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PRÉFACE 



L'auteur du présent manuel, en l'intitulant Mis- 
loire du Bréviaire romain, n'a pas eu la pensée 
d'épuiser en si peu de pages un si grand sujet. Il 
a voulu résumer et sur quelques points préciser, 
avec toute la netteté possible, les résultats acquis 
ou préparés par des érudits comme le cardinal 
Bona et le cardinal Tommasi, comme Thomassin et 
Mabillon, comme dom Guéranger et Mgr de Rosko- 
vàny. Il les a résumés en les contrôlant toujours 
dans leurs sources, voulant que son travail, qui 
était un travail de vulgarisation, fût un travail de 
première main, d'information directe ; il a été aussi 
amené à les amender, ne croyant pas qu'il lui fût 
interdit d'approfondir pour son propre compte, de 
classifier d'après ses observations personnelles, et 
de conclure à ses risques et périls. Mais, à traiter 
ainsi cette vaste matière, il n'a pas pu ne point 
constater combien il restait sur ce vieux continent 
de terres inexplorées. Il nous manque une édition 
critique du Lièer responsalis de l'Eglise romaine ; 
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VIII PRÉFACE 

il nous manque un recueil et une classificalioD scien- 
tifique des Ordines romaniles plus anciens ; il nons 
manque un inventaire des livres liturgiques romains 
du VIII* siècle au xiii*, un inventaire et une classi- 
fication des bréviaires monastiques antérieurs au 
xiii^ siècle, et des bréviaires tant romains que non 
romains du xiii* siècle au xv" ; il nous manque jus- 
qu'à une bibliographie des bréviaires romains 
imprimés ! Et je ne parle pas des pièces d'archives 
que l'on pourrait mettre en lumière, concernant les 
diverses réformes du Bréviaire romain au xvi*, au 
xvii' et au xvin* siècle. On voudrait pouvoir consa- 
crer des années à tant de recherches : mais, du 
coup, ce ne serait plus un manuel que l'on écrirait, 
et un recueil comme les Anaîecta liturgica de 
M. Weale ne serait pas de trop. Force est donc 
de se restreindre, et de travailler simplement à 
s'orienter et à orienter. 

L'auteur s'est appliqué à dégager son sujet des 
questions rituelles pratiques qui relèvent soit de 
la théologie morale, soit de la Congrégation des 
Rites. Il s'est appliqué plus encore à le dégager 
des préoccupations qui ont trop longtemps, en 
France au moins, envenimé ces questions. Il a 
entendu faire œuvre d'archéologie chrétienne et 
d'histoire littéraire chrétienne. Plus heureux que 
tels litui'gistes de la génération précédente, nous 
pouvons aujourd'hui parler de liturgie en ne pen- 
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sant qu'à la liturgie; dans nos critique 
dans nos admirations, ne nous inspirer que d'elle; 
et pour formule suprême de notre esthétique, 
prendre ces belles paroles, qui mériteraient d'être 
de saint Grégoire (puisqu'elles ne sont point de 
lui) : « Non pro locis res, sed pro rébus loca nobis 
amanda sunt. » 

Newman, à une époque où il appartenait encore 
à l'Eglise anglicane, a pu écrire ces remarquables 
lignes : « Il y a tant d'excellence et de beauté dans 
les offices du Bréviaire, que si des controversistes 
romains le présentaient à un protestant comme le 
livre des dévotions romaines, ce serait créer indu- 
bitablement un préjugé en faveur de Rome, à sup- 
poser que ie protestant ignorât les circonstances du 
cas et fût d'une candeur moyenne et sans parti 
pris'. » Cette excellence et cette beauté de l'office 
romain, j'ai essayé de l'exprimer comme je l'avais 
sentie. Et quant aux a circonstaoces du cas u, dont 
parlait Newman, j'ai cru de mon devoir de les ana- 
lyser sans les atténuer, bien convaincu qu'elles 
n'allaient pas h amoindrir l'impression générale 

1. TracU for tkt Timet, n" 7S. O the Saman Brti/iary, p. 1 : 
o There is lo mucb of excellence and lieauty in the services oDhe 
Breviarj, that were it skilfull}' set before the Protealanl by Roman 
controTersialista as Ihe hook of devotiona receivtid in tbeir com- 
niunioii, it would undoubudly raise a préjudice in Iheir favour, 
if he were ignorant of the circumstances ot (he caie, and but 
ordinarilj candid and auprejudiced. ï 
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X pnévACB 

d'estime et d'admiration que le Bréviaire romaio 
doit laisser, soit qu'on le considère en lui-même, 
soit qu'on le considère dans ses sources. Cette 
impression, je l'ai eue en remontant du xvi* siècle 
au xiii°, du xiii' au vu", la tradition liturgique 
roniiiine; en étudiant dans les textes authentiques 
te t( cours u le plus ancien des basiliques romaines 
et de la basilique vaticane entre toutes ; en me 
faisant ancien à ce commerce, et comme l'un de ces 
clercs anglo-saxons du vn" siècle, qui venaient en 
pèlerinage au tombeau du prince des apôtres, et 
qui, dominés par l'autorité autant que conquis par 
la beauté mystique de « l'ordre romain » et de la 
« cantilène grégorienne », demandaient à saint 
Pierre de leur apprendre a prier, et d'eux-mêmes 
lui répétaient le Doce nos orare de l'Evangile. Que 
l'Eglise romaine me pardonne si ma prédilection 
pour ces formes antiques de sa liturgie m'a rendu 
critique sévère ou indiscret des formes plus 
modernes, ou si sous ma plume quelque mot a 
trahi cette prédilection même. 

En terminant, c'est pour moi un devoir et un 
plaisir de remercier publiquement celui de mes 
anciens maîtres, prêtre de Saint- Sulpice, — sa 
modestie m'a demandé de ne le point nommer, — 
et dom S. Baeumer, de l'ordre de Saint-Benoît, 
dont l'érudition et le tact m'ont été d'un perpétuel 
secours dans la correction des épreuves de ce 



D,y.i..<,.,Goo^le 



PRÉFACE XI 

livre. Et de même serai-Je infiniment obligé aux 
lecteurs qui auront quelque inexactitude ou quelque 
lacune à me signaler, et qui voudront bien contri- 
buer par leurs communications ou par leurs cri- 
tiques à rendre ce manuel plus complet et plus 
solide. 

Paris, 11 novembre 1892 
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Mgr de Roskovâny a dressé un inventaire c 
des livres ou articles concernant le Bréviaire. On le trouvera 
op. cit.. t. V, pp. 1108-1266; t. VIII, pp. 617-950; l. XI. 
pp. 121-284. M. Thalhofer a donné une bibliographie plus 
méthodique dans l'introduction (t. 1, p. 92-47) de son Ifand- 
buch der KathoHschen Zifur^iit (Fribourg, 1883), 
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HISTOIRE 
BRÉVIAIRE ROMAIN 



LA. GENESE DES HEURES 

L'office canonique romain, dont le Bréviaire romain 
de sainl Pie V est une adaptation de seconde main, date 
de la fin du septième siècle ou du commencement du 
huitième. Mais cet office canonique romain n'est point, 
tant s'en faut, une création formée un jour donné de 
toutes pièces par quelque grand pape dont nous igno- 
rerions le nom. C'est une œuvre composite : des âges 
différents y ont collaboré , des matériaux y sont entrés 
dont quelques-unsvenaient de très loin ; telle devait être 
la basilique de Saint-Pierre du temps du pape Hadrien. 

Nous aurons, dans le chapitre second, à analyser les 
matériaux fournis par Rome même à cette œuvre de son 
office canonique : nous avons, au préalable, à analyser 
ceux qu'elle doit à la tradition commune de toutes les 
Eglises. A Rome appartient son calendrier, sa littéra- 
ture d'antiennes et de répons, sa cantilène, et l'ordre 
même de sa psalmodie ; à l'usage catholique appar- 
tiennent les heures, c'est-à-dire le principe même de 
l'office, principe dont il importe de déterminer la 
genèse et les développements primitifs, pour être 
mieux à même de comprendre ensuite l'application 
originale qu'en a faite l'Eglise romaine. 

BUloire du Brériaire romain. 1 
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HmTOIHt DU RRliVIAlHll KOMAIN 



Le principal de ce qu'on appelle roffice divia se 
rattache à une des idées chrétiennes de la toute pre- 
mière heure. 

Notre Seigneur Jéaus-Christ était mort abandonné par 
ses discijiles, condamné par les Juifs, crucifié entre deux 
voleurs. Il était ressuscité le troisième jour et il était 
monté aux cjeux le quarantième ; mais était-ce là tout le 
triomphe que les prophètes avaient prédit au Messie, 
fils de David ? Non, et ce qui avait manqué à son passage 
en ce monde, cette gloire de roi vainqueur annoncée si 
clairement par tant de prophètes, allait être réalisée 
dans un retour qui était proche et qui serait un avène- 
ment. Le Christ allait revenir en triomphateur et aussi 
en justicier; la première génération ne passerait pas 
avant que l'on eût vu éclater dans lu cité sainte et sur 
le monde tout entier sa gloire et sa justice de roi, ou 
plutôt la première géuératton et bien d'autres à la suite 
pourraient passer, sans que les fidèles de la foi nou- 
velle pussent rien perdre de l'espérance et de la crainte 
de ce retour prochain. 

Mais si l'année de ce retour était indéterminée, si 
même, au témoignage des Evangiles synoptiques 
(saint Mathieu, saint Marc, saint Lucj, la saison de ce 
retour était inconnue, on s'était persuadé facilement et 
de bonne heure que, la nuit du samedi saint au jour de 
Pâques étant celle où le Sauveur était sorti vivant du 
tombeau, ce serait en une pareille nuil qu'il réapparaî- 
trait vivant dans le monde, comme l'ange exterminateur 
qui la nuit même de la première de toutes les pâques 
avait frappé les premiers nés de l'Egypte et vengé les 
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LA CUKÈSR DES HEURES 3 

enfants d'Israël. Cette nuit-là donc, il importait de ne 
point dormir, mais de veiller et de prier jusqu'au jour 
dans l'attente du passage de Dieu. 

Voilà pourquoi, du soir du samedi saînl au chaut du 
coq du jour de Pâques, les fidèles resteraient à prier 
en commun. Cette façon d'expliquer l'origine de la 
vigile de Pâques est fort ancienne : saint Isidore de 
Séville Ij 63C), qui la mentionne, l'avait empruntée à 
Lactance {■'[■ 325]; saint Jérôme y fait allusion comme 
à une tradition apostolique '. Et, de fait, elle est assez 
visiblement en contradiction avec le texte des Evangiles 
synoptiques', pour que l'on puisse dire qu'elle n'en 
dépend point. 

L'idée de la parousie aurait ainsi enfanté la vigile 
pascale. 

De la vigile pascale devait naître l'office de la vigile 

La solennité pascale était le prototype de la solennité 
dominicale. Et, de même que Pâques avait sa grande 
vigile nocturne, chaque dimanche eut sa vigile noc- 
turne. L'institution de cette vigile dominicale est aussi 
ancienne que l'institution du dimanche lui-même : on a 
dit très justement qu'elle apparaissait déjà dans la 

1. Hieronym., Commeat, in Mai,, IV, 35 ; .' Tradilio Judaicoram 
est Christum mtdia nocte venturumin aîmilitudinemaegiptii tem- 
poris. quanda psacba celebratum «st et eiterminator Tenit, et 
dumiaua super tabernacula transiît et aeng-uine agnî postea noi- 
trarum frontium conaecrali aurt. Unde reor el traditionem apoato- 
licam permanaisse ut in die Tigiliarum paschae ante noctis dimi' 
diam populos dimittere non liceat, eiapeetantea adTentum Cbristj. 
Et poatquam illud Icmpua tranaierîl gecuritale praesumpta festura 
cancli agTint diem. Unde et paaliuista dieebat : Media nocte jur- 
gcham ad confitendam tibi juptr Judicia fuiiificaiionù tuae. a 
Cf. Lactaol., Dinin. inttitiU., VII, 19. laidor., Elymotog., VI, 17. 

2. Cf. Mat., XXIV, 20, 44, 50. 
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4l HISTOIRB DU BREVIAIRE ROMAIN 

lettre de Pline relative aux chrétiens. Les chrétiens, y 
lisons-nous, ii affirment que toute leur faute ou leur 
erreur consiste à se réunir habituellement, à des jours 
fixes, avant le lever du soleil; à chanter entre eux un 
hymne au Christ comme à un dieu; ...que, cela fait, 
ils ont coutume de se retirer, puis de se réunir de nou- 
veau pour prendre ensemble un repas... Adfirma- 
bant... qitod easent soliti stato die anie lucem convenire , 
carmenque Christo quasi deo dicere aecum invicem... , 
quibus peractis morem sibi dîscedendi fuisse , rursusque 
coeundi ad capiendum cibum*... o Cette réunion à jour 
fixe avant le lever du soleil, réunion distincte de la 
synaxe eucharistique, et consacrée à chanter un carmen 
Cfiristo, ne serait autre que la vigile dominicale. 

En principe, la vigile dominicale, comme celle de 
Pâques, aurait dû durer toute la nuit, et de là lui venait 
son vieux nom grec de mxwu/fî. Mais, en règle géné- 
rale, la vigile dominicale commençait seulement au 
chant du coq, heure variable selon les saisons, mais 
toujours postérieure au milieu de la nuit. Pour rester 
fidèle à la pensée primitive, on consacra à la prière le 
commencement de la nuit, l'heure où le soleil vient de 
se coucher et oii s'allument les premières lampes : cette 
heure s'appelait en grec i^u/vixiv, en latin lucernare, ou 
encore, comme dit quelque part saint Amhroise, hora 
incensi. Et en cela peut-être faut-il voir l'influence des 
usages des synagogues juives concernant la célébration 
du sabbat. Ce que nous appelons vêpres fut ainsi, à 
l'origine, le commencement de la vigile nocturne. 11 est 
vrai que cette pensée d'unité originelle se perdit de 
bonne heure. Méthodius (\ 311) s'en souvenait pour- 

1. VWn., Epiilal-.X, 97. 
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tant quand il compare la vie des vierges à une vigile, 
qui, comme toute vigile, aurait trois moments : la vesper- 
lina vigilia, la secunda vigilia et la lertia vigilia, figures 
de la jeunesse, de l'itge mûr et de la vieillesse. Jean 
Cassien, au commencement du V siècle, était dans la 
même tradition, quand il comprend l'ofâce de vêpres et 
roffîce du chant du coq sous le même titre d'ofRce 
nocturne ' . 

Ainsi concevons -nous l'origine de la « liturgie des 
prières ». Est-il besoin de faire observer que tout est 
ici nécessairement mal assuré, et la conclusion plutdt 
une conjecture qu'un système ? Passons vite sur un 
territoire plus sûr. 

Le programme des vigiles comportait trois exercices 
différents : la psalmodie, la lecture des saintes Ecri- 
tures, les oraisons ou collectes. Tertullien, parlant des 
solennités dominicales, distingue ces trois éléments 
constitutifs quand il dit : « In ecclesia, iiiler dominica 
solemnia..., psalmî canuntur..., Scripiurae leguniur, 
...petitiones delegantur, n Psaumes, leçons, oraisons : 
c'est tout l'oiBce vigilial'. 

Le nombre des gens qui savaient lire était petit et les 
livres étaient rares : la psalmodie n'était poinl exécutée 
à l'unisson par l'assemblée, mais en solo par un clerc 
(soit un diacre, soit un lecteur), ou par un chantre qui 
n'était point clerc [hypoboleus , modulator). 11 disait le 

1. Co.sa\B.a., Inililul, 111, 8, Method., Sym/.oj., V, 2. 

2. Voici \t leite entier de Tertullien, il parle d'ane prophé- 
tesse mODtsnigte de aa secte : « Est hodie soror apud doi 
revelstionum charismata sorlita, quas in eccUsia intfr dominica 
tolemaia per eistasim in spirita patitur.., JeiHTero prout Sctiplu- 
Toe leguntur, aut ptatmi canuntur, au! adlocutione» proferuntur, 
aut petilioncÊ delegantur, ils inde materiae TÏaionibns inbmiiiis- 
Irantor... » {De anima, 9.) 
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psaume sur une mélopée tantôt simple comme un réci- 
tatif, tantôt plus ornée. L'usage était partagé entre ces 
deux genres d'exécution. A Alexandrie, et aussi k 
Carthage et à Rome, on préférait la psalmodie simple 
à la psalmodie ornée : saint Athanase voulait que le 
lecteur des psaumes donnât à sa voix des flexions si 
courtes, qu'il parûl dire plutôt que chanter : « Tant 
modico /lej:u vocis faciebat sonare lectorem psalmi, ut 
pronuncianti vicinior esset quant ca/ienU* », Cependant 
l'assemblée écoutait en silence le soliste exécuter le 
chant du psaume. Mais le psaume se terminait toujours 
par une clausule uniforme et sur un air connu que 
l'assemblée, j'entends les hommes seuls ^, chantait à 
l'unisson, La doxologie Gloria Pairi n'a pas d'autre 
origine. Au cours même du psaume, on intercala bien- 
tôt de semblables formules, que l'assemblée devait 
chanter à l'unisson après chaque verset ou couple de 
versets. Cette formule portait le nom d'àxpoirri'/tov *. Le 
chant, tel que nous l'exécutons encore de l'invitatoire 
Venite exultemus, ou du Gloria laus et lionor tibi sil, 
donne une idée de cette psalmodie que l'on appelait 
psalmua responsoriua. a Je pris ma place au trône, écrit 
saint Athanase, et j'ordonnai à un diacre de dire un 
psaume et à l'assemblée de répondre : Quoniam in saecu- 
lum misericordia eius. u Et saint Augustin ; u Evodius 
prit le psautier et se mit à chanter un psaume, auquel 
nous répondions, toute la famille ensemble ; Mise- 



1. AugustiD., Confeii., X, 33. 

2. Didaacalia CCCXVIII patram, p. 18 ; yavaifi ;c«p»TÏ^ 
jv txù.Tflta... [iTJTe iiii[i<}àXXEiv [itJte suvuiiaxoJEiv. Ce tpile i 
Diqae est des environs de 375. Cr. Studio PatiUlica, p. 138. 

3. Conitiiut. apottot., II, 67. 



bt Google 



LA VliNËSB DES HEURHS 7 

ricordiam etjudicium cantabo tibi, domine*. Cette [isal- 
TDodie elle-même, si sévère, avait été empruntée par 
les chrétiens à l'usage des synagogues juives * : le génie 
grec n'avait fait que broder Vacrostichion sur l'auslère 
récitatifsémitique. 

Dans les communautés monastiques égyptiennes de 
la fin du iV siècle, au témoignage de Jean Cassien, on 
était resté fidèle à la plus sévère, à la plus ancienne 
forme de la psalmodie. L'office, tant vespéral que noc- 
turne, d'un mot les deux séances de l'office nocturne, 
comme l'appelle Cassien, se passaient chacune à exécu- 
ter douze psaumes. Et ce nombre douze parait bien 
anciennement fixé, puisque les Egyptiens aimaient à 
dire que la fixation en remontait à saint Marc, leur pre- 
mier évêque. Ces douze psaumes étaient exécutés en 
solo par un lecteur, ou plutflt par quatre lecteurs qui se 
relayaient, chacun d'eux ne devant pas avoir plus de 
trois psaumes à exécuter à la suite. Quand le psaume 
était long, chaque dix ou douze versets on faisait une 
courte pause. Aucune doxologie à la fin du psaume, 
mais simplement une oraison. A la fin du douzième 
psaume un alléluia. Puis on passait à la lecture qui 
comprenait deux leçons, l'une de l'Ancien Testament, 
l'autre du Nouveau, tous les jours, sauf le samedi et le 
dimanche oii elles étalent l'une et l'autre du Nouveau 
Testament. Les moines restaient tout le temps de la 
psalmodie et des leçons dans un silence absolu : défense 
de cracher ou de tousser ou même de soupirer haut ; on 
n'entendait qu'une voix, on eût pu croire qu'il n'y avait 
qu'une flme, si tendue était l'attention de l'assemblée. 



bf Google 



H lllSTOinE DIT BRKVI&IRE! ROMAIN 

Quand les deux leçons étaient achevées, l'assemblée, 
assise jusque-l;i, s'agenouillait pour remercier Dieu 
silencieusement. Puis, tout le monde debout, le prési- 
e l'oHice prononçait à haute voix une oraison '. 
s les Eglises syriennes de la première moitié du 
de, l'office des vigiles avait une physionomie où 
innaissent aisément les mêmes traits qu'en Egypte, 
S quelques différences importantes. La vigile se 
sait, non plus comme en Egypte de deux offices 
. le vespéral et le nocturne, mais de trois offices 
IX, le vespéral, le nocturne et le matinal. Le soir, 
le réunissait ses fidèles à l'église; les psaumes 
ires ou epUuchnicon une fois dits, le diacre pro- 
t la prière pour les catéchumènes, pour les éner- 
les, pour les pénitents. Puis, les ayant congédiés, 
lit : Nous qui sommes les fidèles, prions. Et 
ablée, debout, silencieuse, demandait à Dieu une 
anquille et sans péché. L'évêque se levait à son 
prononçait une oraison et bénissait les fidèles. 
quoi le diacre donnait congé à l'assistance, 
finale à l'olfice nocturne*. L'office nocturne était 
il était en Egypte ; lever au milieu de la nuit, 
)die d'un nombre donné de psaumes, chaque trois 
es séparés par un alléluia, après chaque psaume 
rière, enfin les le<;ons. Mais, sitôt que le soleil 
sait, on exécutait un office composé, comme 
nais l'office vespéral, de psaumes invariables, les 
es de l'aurore (op6ptvo(). le Deus deus meus ad te 
; vigilii, le Benediciie , le Gloria in excelsis^... Au 
ne s'ajoutait ainsi une psalmodie matinale coor- 

i»i»n.. Imlilul.Jl. k-\2. 
rulitul. apoitoL. II, 59. 
cudo-Alhanas., Dt virginUate. 20. 
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donnée à la psalmodie vespérale ; c'est l'origine de ce 
que nous appelons les laudes. Mais, au total, la trilogie 
de vêpres, du nocturne et de laudes n'était point un 
déyeloppement étranger à l'idée de la vigile primitive, 
elle en était au contraire l'expression harmonieuse. 



Nous venons de voir qu'en Syrie, dans la première 
moitié du iv' siècle, le Gloria in excelsis était compté 
comme un des psaumes de l'office matinal ou de laudes. 
De même, on comptait parmi les psaumes de vêpres 
le petit hymne que voici ' : 

s Nous te louODS. dous te chantons, nous te béais- 
soDs pour U graade gloire, Seigneur roi. O père du 
Christ l'agneau immolé qui efface le péché du monde, 
à toi la louauge, à toi l'hymue. à toi la gloire, à toi 
qui es Dieu et Père, par le Fils dans le Saint-Esprit, 
dans les siècles des siècles. Amen. 

Ces deux chants, le Gloria in excelsis et le Laudamus 
te, sont deux raretés eucologiques. C'est ce qu'on 
appelait des psaumes privés {psalmi idiodci). Ces sortes 
de psaumes avaient été au ii^ et au m' siècle en grande 
faveur tant chez les catholiques que chez les hérétiques. 
Dans un fragment d'un traité anonyme romain Contre 
l'hérésie d'Artémon cité par Eusèbe, le cootroversiste 
oppose aux nouveautés unitaires de cet hérésiarque 
de la un du second siècle l'autorité des papes Victor et 
Zéphyrin qui l'ont condamné, celle de saint Justin, de 
saint Clément, de saint irénée, de Méliton, qui ont si 
nettement affirmé la divinité du Christ, «... et tant de 

t. Cotuliiul. apoHol., VU. 47. 
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psaumes et de chants chrétiens, composés depuis 
l'origine [de l'Eglise] par des fidèles, et qui célèbrent 
le Christ Verbe de Dieu en le proclamant Dieu lui- 
même '. B Paul de Samosate, qui fut évêque d'Antioche 
de 260 à 270, avait supprimé dans l'Église d'Antioche 
cr les psaumes qui s'y chantaient en l'honneur de Notre 
Seigneur Jésus-Christ ». Ainsi s'expriment les évêques 
dans la sentence de déposition de Paul de Samosate. Et 
quel prétexte celui-ci avait-il mis en avant pour autori- 
ser cette suppression ? C'est que ces psaumes n'étaient 
point les vieux psaumes davidiques : « Ils étaient nou- 
veaux et l'œuvre d'hommes nouveaux*. » 

On connaît les noms de quelques auteurs de psaumes 
nouveaux de celte sorte. Saint Basile cite le martyr 
Atbénogène, un martyr du temps de Septime Sévère, 
auteur d'un psaume célèbre encore au iV siècle 
pour l'expression remarquable, assure-t-on, qu'y trou- 
vait le dogme de la Trinité^. Au témoignage du frag- 
ment de Muratori, Marcion avait, dès la seconde moitié 
du i[° siècle, mis en circulation un Liber psalmorum de 
sa façon. Saint Denys d'Alexandrie (-J- 265) parle avec 
éloge des « nombreux psaumes si chers à tant de 
fidèles n, qu'avait composés un évéque égyptien de la 
première moitié du m' siècle, Népos*. Valentin, le 
grand gnostique romain du temps de l'empereur Anto- 
ntn (138-161), avait aussi composé des psaumes que 
Tertullien a connus'. Un de ses disciples, Bardesane 



5. Tertull., Dt carne ChrUli. XVII. 20. Cf. Phiioiopham., VI, 37 
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(■)• 223), élait l'auteur d'un recueil de cent cinquante 
pauumes, très répandus dans les Eglises de langue 
syriaque : c'était tout un psautier, et un psautier gnos- 
tique'. Il nous est parvenu, particulièrement dans les 
actes apocryphes des Apiltres, qui sont pour la plupart 
des œuvres gnosljques de la seconde moitié du second 
siècle ou de la première moitié du troisième, plus d'un 
spécimen de ces psaumes gnostiques, œuvres anonymes 
d'une poésie parfois très.relevée. Voici un texte de ce 
genre, mais d'origine catholique, contemporain de- 
Clément d'Alexiindrie ' : 

HYMNE DU SOIR 

Lumière joyeuse de la sainte gloire. 

de r immortel père céleste 

et .aiM heureux [fiU], 

o JéauB-Christ ! 

Nous voici au moment où le soleil se couche, 

au moment où s'allume la lumière du soir. 

Nous cbaatons le Père, le Fils 

et l'Esprit saiot de Dieu. 

Tu es digue d'être en tout temps 

célébré par des voix sans péché, 

o lils de Dieu, qui donnes la vie! 

Et voilà pourquoi le monde te glorifie ! 

Une poésie lyrique chrétienne originale s'épanouit 
ainsi au second et au troisième siècle. Son malheur 
est d'avoir été trop aisément le véhicule d'idées gnos- 
tiques, marcionites, et plus tard un instrument dans 
la main des pires hérétiques. Au quatrième siècle, 

1. Soiom., H. E.,m. 16. 

2. Chriat et Paranikae, AalAologia giaeca carminum chriatior 
aorom (Leipzig. 1871), p. 40. Cf. Clem. Alex., Paedagog.. III, 12, 
(Christ et Par., op. cil,, p. 37.) 
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les Donalistes et les Ariens se servaient de pareils 
psaumes pour propager leurs doctrines : Arius avait 
composé sur des airs nouveaux des a cantiques de 
marins n, des « cantiques de voyageurs »..., qui « insi- 
nuaient son impiété dans les cœurs simples par le 
charme de leur musique ' ». C'en fut assez pour décou- 
rager l'Église catholique. Jamais les hymnes métriques 
de saint Grégoire de Nazianze, ni de Synésius n'ont eu 
les honneurs de la liturgie. A leur époque, la seconde 
moitié du quatrième siècle, les psalmi idiotici étaient 
éliminés de l'usage liturgique catholique. Mais ils n'oDt 
point entièrement péri. Le beau psaume du soir, 
a Lumière joyeuse... b, fait encore partie de l'office 
canonique de l'Eglise grecque. Le psaume du matin, 
Gloria in excelsis, éliminé de l'office de laudes, a trouvé 
dès avant le vi° siècle une place dans Vordo romain de 
la messe. Et le Te Deum, que nous chantons encore à 
la fin de nos nocturnes, n'est qu'un psalmus idîolicus. 



L'office vigilial, qui avait été à l'origine propre i la 
solennité du dimanche, fut introduit de bonne heure 
dans la solennité des fêtes de martyrs ; chaque anniver- 
saire [natale] de martyr fut solennisé comme le jour 
du Seigneur par une synaxe liturgique précédée d'une 
vigile, d'un coetus antelucanus '. L'antiquité de ces 
anniversaires est attestée par un document de l'an 155, 
j'entends la lettre encyclique des fidèles de Smyrne 
annonçant le martyre de saint Polycarpe : nous y trou- 
vons exprimée déjà comme un usage la pensée de celé- 
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brer le natale du martyr par une réunion des fidèles au 
lieu même où repose son corps * . C'est ce même usage 
auquel fait allusion lu passion de saint Cyprien, quand 
elle nous montre une disposition providentielle dans ce 
fait que le peuple de Carthage célébrait une vigile la 
nuil même qui précéda le martyre de son évêque : 
a Concessii et lune dieina bonitas ...ut Dei populus etiam 
in sacerdotis pasaione vigilaret, » comme si Dieu avait 
voulu faire célébrer le natale du saint évêque dès avant 
sa mon^. Et l'auteur de la passion de saint Saturnin de 
Toulouse a formulé cet usage en termes eucellents 
quand il écrit : n L'anniversaire des jours oîi les mar- 
tyrs ont été couronnés dans le ciel, nous les solenni- 
sons par des vigiles et par la messe : Illos dies, quihus 
in dominici nominis confessione lucianies, beatoque obilu 
regnis coelestibus renascenCes ...coronanlur, vigiliia 
hymnia ac sacrameniis etiam solemnibus honoramus^... » 
Ces vigiles des martyrs ne se célébraient pas dans les 
églises urbaines, mais hors les murs, dans le cime- 
tière oii le martyr était enterré. Ré unissez -vous, diront 
au iv° siècle les Constitutions apostoliques, réunissez- 
vous dans les cimetières pour lire les saintes Ecritures, 
pour psalmodier sur les corps des martyrs qui y 
dorment, pour y offrir le sacrifice de l'eucharistie *. 

Enfin les dimanches et les anniversaires des martyrs 
n'étaient pas les seules solennités qui, dans l'ancienne 
Église, eussent leurs vigiles, nocturnae convocationes , 
comme les appelle Tertullîen * : il s'y était ajouté de 

1. P. C. t. V, p. IMS. 

2. Ruinart, Acla aiacera, p. 166. 

3. Id., ibid., p. 109. 
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bonne heure les jours de station. De même que les 
Juifs jeûnaient a deus fois par sabbat », les chrétiens 
jeûnaient deux fois par semaine : la Doctrine des apôtres, 
à la fin du premier siècle, mentionne déjà ces deux 
jours déjeune; le Pasteur d'Hermas, au commence- 
ment du second siècle, en parle aussi en leur donnant 
pour la première fois le nom de stations. Au troisième 
siècle, les stations du mercredi et du vendredi étaient 
dans l'usa^ catholique. « Les deux jours de station, 
écrit M. Duchesne, étaient consacrés comme le 
dimanche par des réunions du culte... En certains 
endroits, on célébrait la liturgie proprement dite, l'eu- 
charistie; tel était Tusage en Afrique, au temps de Ter- 
tullien, et à Jérusalem vers la fin du iV siècle. Dans 
l'Eglise d'Alexandrie, au contraire, la stalion ne corn- 
porluit pas de liturgie. Socraie nous apprend que, ces 
jours-là, on lisait les Ecritures, elles étaient interpré- 
tées par les docteurs ; en un mot, on faisait tout ce qui 
se fait dans les synaxes, moins la célébration des mys- 
tères ' . B C'était une vigile, a Die stationis, itocte vigiliae 
meminerimus, v écrivait Tertullien *. Ce fut pendant une 
vigile de vendredi que saint Athanase fut attaqué dans 
l'église de Théonas, la nuit du 8 au 9 février 356'. 

Tel est le plus ancien élat de l'office divin dans 
l'Église. 

11 

Vigiles dominicales, vigiles stationales, vigiles cimé- 
tériales : ces vigiles comprenant un triple office, vespé- 
ral, nocturne, matinal. On ne trouve pas trace d'autres 

1. Socrat., H. E.,\, 22. 

2. Tcrtuil., De oral., 29. 

3. DacbesDe, Origiaeê, p, 220. 
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synaxes eucologiques daas la littérature des trois pre- 
miers siècles. Il faut arriver au iv" siècle pour voir le 
service de la prière publique se mndilîer, et il se modifie 
sous l'influence de causes nouvelles. 

Le IV* siècle a vu naître une architecture ecclésias- 
tique. Le cadre étroit et pauvre où s'était si longtemps 
resserré le culte chrétien, dans l'exiguïté des églises 
anciennes, — telles que celles du mont Sion à Jérusa- 
lem, ou le vieux Saint-Théonas à Alexandrie, ou Saint- 
Théophile à Antioche, — ce cadre s'élargit soudain 
dans la magnificence des basiliques constantiniennes : 
ainsi la Basilica aurea de Saint-Jean-de-Latran, ainsi 
le Dominicum d'Alexandrie, ainsi l'Anastasis de Jéru- 
salem, ainsi les Saints-Ap(*)lres de Constantinople, et 
tant d'autres. Quelle joie religieuse ces beaux édifices 
devaient verser dans l'àme des fidèles ! A Alexandrie, 
les fidèles étaient si impatients de s'y rassembler que, 
au cours du carême de 354, ils suppliaient leur 
évêque, saint Athanase, de leur ouvrir le Dominicum, 
encore que cette basilique ne fût pour lors ni consacrée 
ni même terminée, et saint Athanase était impuissant ù 
résister à leur requête '. 

Ne se retrouverait-on dans la maison du Seigneur 
qu'à de rares intervalles? Tant de jours, tant d'heures, 
ces grandes et saintes nefs reste raient- elle s silencieuses 
et veuves de toute prière? N'y avait-il point des âmes 
prêtes à y entretenir la prière perpétuelle? 

On ne pouvait plus compter sur le gros des fidèles. 
Les chrétiens, en elTet, en devenant plus nombreux, 
n'étaient pas devenus plus fervents. Us négligeaient 
maintenant même la synaxe liturgique du dimanche, à 

1. Albanae., Apolog ad Conitani., Vi. 
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la grande tristesse de saint Jean Ghrysostome '. Mats 
aussi, à mesure que l'Eglise en s' étendant s'était allîé- 
die, il s'était formé dans son sein un groupement des 
âmes les plus zélées et les plus ferventes. C'étaient des 
hommes et des femmes, vivant au milieu du monde et 
sans se dégager des obligations et des relations de la 
vie ordinaire, mais s'engageant, par une sorte de vœu, 
ou par une profession publique, à être chastes toute 
leur vie, à Jeûner toute la semaine, à prier tout le jour. 
On les appelait, en Syrie, monazontes et parihenae : 
c'étaient les vierges et les ascètes. Ils formaient comme 
un tiers ordre, une confrérie sans hiérarchie et sans 
lien, un tiers état entre la cléricature et la laïcité, 
n'ayant, je parle des ascètes, aucun des pouvoirs des 
clercs, et rien que des devoirs plus stricts que les laies. 
La vie religieuse proprement dite ne sera qu'un déve- 
loppement de cette institution séculière *. Ces ascètes et 
ces vierges, nous les trouvons constitués de cette sorte 
dans toutes tes grandes Eglises d'Orient de la première 
moitié du iv° siècle, à Alesandrie, à Jérusalem, à An- 
tioche, à Édesse. 

Or, à ces ascètes, à ces vierges, leur règle faisait un 
devoir de prier tous les jours, de ne se contenter point 
des vigiles solennelles de l'Eglise, mais de célébrer 
entre eux des vigiles quotidiennes. Leur vie devait 
être une vigile perpétuelle. Dans ce traité De la virgi- 
nité qui porte le nom de saint Athanase et qui est en 
réalité une ceuvre syrienne arianisante de la première 

1. Cbrysostom., Bomil. IV in Ânnam. 1 : a Cum Tideam lynaies 
psTum frequentari, ...quis tantam neglectum ferat? Semel tn faeb- 
domada hic colligHmuT, et ne hac quidem die aarculares curas 
poatbabere «uatînent ! ■ 

2. Cf. Studia palrittica, p. 139-148. 
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moitié du iv' siècle, il est prescrit aux vierges de se 
lever chaque nuit pour un office, purement privé celui- 
ci, et qui n'est que l'office vigilial rendu quotidien *. Un 
peu plus tard, saint Jean Chrysostome écrivait des 
ascètes d'Antioche : a A peine le coq a-t-il cbmté, ils 
se lèvent. A peine sont-ils levés, ils entonnent les 
psaumes de David, et avec quelle suave harmonie ! II n'y 
a ni harpe, ni flûte, ni tel autre instrument de musique 
qui donne un chant pareil à celui que l'on entend mon- 
ter, dans le silence et dans la solitude, des lèvres dé 
ces saints. De même quand ils chantent avec les anges, 
oui, avec les anges, le Laudate dominum de coelis, tandis 
que nous, hommes du siècle, nous reposons encore ou 
qu'à demi éveillés nous ne songeons qu'à nos misé- 
rables desseins. Au point du jour seulement ils se 
reposent, et encore à peine le soleil a-l-il paru, ils se 
remettent à la prière et exécutent leurs laudes mati- 
nales »... » 

Saint Jean Chrysostome, et aussi le pseudo-Athanase 
auteur du traité De la virginité, poursuivent en disant 
que ce n'est pas seulement chaque matin, au chant du 
coq et à l'heure des laudes de l'aurore, que les ascètes 
et les vierges se livrent ainsi entre eux à la psalmodie, 
mais encore, et quotidiennement, à la troisième, à la 
sixième et à la neuvième heure du jour. Aussi bien - 
était-ce une vieille coutume chrétienne que de consa- 
crer par quelque prière tierce, sexte et none. L'Eglise 
chrétienne avait rattaché des souvenirs chrétiens à ces 
trois moments, qui divisaient le jour en trois étapes : à 
la troisième heure (neuf heures du matin), le souvenir de 



1. P9eu<lo-Albanas.,fie nr^^of., 20. 
9. ChryenslDin., Homit. XIV in I Tint., i. 
Biitoim du Brifiairc romain. 
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la condamnation du Sauveur ; à la sixième (midi), le sou- 
venir de sa crucifixion; iila neuvième (trois heures), le 
sa mort '. Et chacune de ces heures, en 
: horloges publiques, devait rappeler aux 
fidèles qu'il ne fallait point laisser leur ccBur se distraire 
des rayslères de la foi : « Très istas horas ul iitsigniores 
ae diem distribuant , quae publiée 
t solemniores fuisse in orationibus divinis 
[intelligamus] ', » 

Ce qui n'était pour les fidèles du m' siècle que la 
matière d'un conseil^ était devenu pour les ascètes et 
les vierges du iv° une règle. Ascètes et vierges prialeot 
à tierce, à seste et à none, comme ils priaient à vêpres 
ou à laudes : la psalmodie, et la psalmodie en commun, 
les réunissait k chacune de ces différenles heures, 
comme elle les réunissait au chant du coq ou à l'heure 
du lucernaire *. 

11 restait un progrès à accomplir, et que l'Église 
offrît l'hospitalité de ses nefs à ces ascètes et à ces 
vierges, et que le clergé prît la direction de ces exer- 
cices à l'origine surérogaloires et privés. Ce progrès 
fut accompli vers le milieu du iv° siècle. Tout ce que 
nous voyons cité de textes mentionnant la quotidien- 
neté d'exercices eucologiques le matin et le soir, comme 
à tierce, à sexte, à none, textes empruntés à des auteurs 
antérieurs au iv' siècle, ne témoigne qu'en faveur d'exer- 
cices eucologiques surérogaloires et privés. Et la pre- 
mière fois oit l'on voit mentionnée la quotidienneté d'un 

1. Comlltul. apoatol., VII, 3'è. 

2. Tertull.. De jeiua., 10, 

3. CUm., Stromat.. VI : n Ifonnul/i ceiiat ac deSnilas hors) 
constituunt precatjoni, ut terliam el geitani H nonam. n 

4. Chrysostom., lor. cil. Pseudo-Alhenaï., loc. cit. 
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:eencologique public, — encore ne s'agil-il que de 
l'office du matin au chant du coq et de lofRce du soir au 
coucher du soleil, — c'est dans un document du milieu 
du IV" siècle et d'origine syrienne, te second livre des 
Constitutions apostoliques. On y voit les fidèles conviés 
par l'évèque à venir à l'église le dimanche et le samedi ; 
entendez à l'oifice de la vigile dominicale : o Praecipue 
die sabbati et die dominica studiosius ad ecclesîam accur- 
rite. » Mais l'évêque doit aussi encourager de tout son 
pouvoir les fidèles à venir à l'église tous les jours, le 
matin et le soir, pour prendre part à la psalmodie et à la 
prière présidée par le clergé : o Singulis diebus congre- 
gemini mane et vespere psallenies et ornntes in aedîèus 
dnmi/iicis* . » 

L'usage d'ouvrir ainsi chaque malin et chaque soir 
l'église aux ascètes et aux vierges pour que, sous la 
direction des clercs, ils y céléhrassent leurs exercices, 
c'est il siivoir les vigiles quotidiennes, cet usage avait 
été inauguré à Antioche du temps de l'évêque semi- 
arien Léonce (344-357), prélat charitable et inconsis- 
tant, fort malheureux de se voir à la tète d'une Eglise 
où les partisans de la foi nicéenne étaient nombreux et 
' zélés. Les ascètes y formaient le gros du parti nicéen, 
lequel avait pour chefs deux laies de haut rang, Flavien 
et Diodore. L'ombrage que portait à Léonce la confré- 
rie conduite par de tels hommes le conduisit à des con 
cessions ; en 350, il expulsait l'arien Aétius que lui- 
même avait eu la faiblesse d'ordonner diacre et de rece- 
voir dans l'Eglise d'Anlioche. Il fit plus. De même que 
les hospices [xenodocliîa) avaient pour les administrer 
des préfets laïques nommés par l'évêque, ainsi voulut- 



1. Conititul. apoatol., II, 59. 
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il que les confréries [askeieria] fussent gouvernées par 
des préfets de son choix, ei il promut Diodore à celte 
charge. Cet événement dut se placer entre 350 et 357, 
plutôt vers 350, date de l'expulsion d'Aètius. Et c'est 
il cet événement que se rattache l'introduction de l'office 
quotidien des ascètes et des vierges dins le service des 

Puis, car ces confréries de Diodore avaient été, de 
350 à 378, l'école où s'étaient formés les plus mar- 
quants des hommes d'Eglise de la dernière partie du 
iv' siècle, — il suffit de nommer Théodore de Mopsueste, 
saint Basile et saint Jean Chrysoslome, — la réforme 
exécutée sous l'évêque Léonce à Antioche fit en ving^ 
ans la conquête des Eglises de l'Orient grec. Saint 
Basile l'introduisit à Césarée, malgré l'opposition d'une 
partie du clergé, que heurtait dans ses vieux usages 
cette innovation liturgique (375)*. A Milan saint 
Ambroise, évêque depuis 374 et ami personnel de saint 
Basile, inaugura l'usage oriental des vigiles quoti- 
diennes : Il Hoc in lempore, écrit Paulin, biographe de 
saint Ambroise, primum... vigiline in ecclesia mediola— 
iieitsi celcbrari coeperunt ^. n A Jérusalem, où les ascètes 
et les vierges étaient plus nombreux que nulle part 
ailleurs, cet office public quotidien prit une solen- 
nité plus grande aussi. 

Une femme gallo-romaine, qui visitait les saints lieux 
vers 385-388 et dont nous possédons le journal de 
voyage', — cent pages de petit latin qui sont un des 
plus précieux joyaux de l'ancienne littérature chré- 

1. Basil., Epitlul., CCVn, 2-4. 

2. Paulin.. Vila Amtr., 13. 

3. J.-F. Gamurrini, S. Sthiae ajuilanae peregrimitio ad loca 
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tienne, — sainte Silvi;i, nous a laissé une description 
détaillée du service eucologique quotidien de l'église 
catliédrale de Jérusalem, l'Anastasis. 

Voici pour l'office vespéral : 

« A la dixième heure, écrit-elle, l'heure que l'on appelle 
ici licnicon et que nous appelons chez nous lacernare, 
la foule se porte à l'Anastasis. Les cierges sont tous 
allumés; il fajt une lumière infinie. On chante alors les 
psaumes du soir [psalmi lucernares) , qui sont des 
psaumes longuement antiphonés '. Au moment voulu, 
on a prévenu l'évêque ; il descend ; il s'asseoit sur son 
siège élevé, les prêtres autour de lui à leurs places. 
Le chant des psaumes et des antiphonés s'achève : alors 
l'évêque se lève et il reste debout devant la balustrade, 
pendant qu'un diacre fait la commémoraison de chacun, 
et que les pisinni ou jeunes enfants, qui sont là très 
nombreux, à chaque nom répondent Kyrie eleison : 
leurs voix sont infinies. Le diacre ayant achevé son 
énumération, l'évêque prononce une oraison : c'est 
l'oraison pour tous, et l'assemblée, tant les fidèles que 
les catéchumènes, incline la tète. Puis l'évêque pro- 
nonce l'oraison pour les catéchumènes, et ceux-ci incli- 
nent seuls la tète. Enfin l'évêque prononce l'oraison 
pour les fidèles, et, à leur tour, ceux-ci s'inclinent sous 
la bénédiction épîscopale. L'office est fini : chacun s'en 
va après avoir baisé la main de l'évêque... La nuit est 
déjà noire. » 

Voici pour les nocturnes et les laudes : 
' B Chaque jour, avant le chant du coq, toutes les 
portes de l'Anastasis s'ouvrent et voici qu'arrivent les 
1 et les pari/ienae; et non seulement eux. 



1. Je re Tiendrai plus loin k ce détail itnpartanl. 
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mais encore des laïcs, hommes et femmes, qui veulent 
faire vigile {qui volunt maturius vîgilare). De ce moment- 
là au lever du soleil, on psalmodie [psatmi respondun- 
tur) i à la fin de chaque psaume, on prononce une orai- 
son. Ces oraisons sont dites par les prêtres et les diacres 
qui, tous les jours, au nombre de deux ou trois, sont 
désignés pour venir présider l'office des monazontes . — 
Mais, ail moment où le jour point, on commence à dire 
\e& matuùnoa ymnos. L'évêque arrive à ce moment avec 
ses clercs, et, debout derrière la balustrade, il dit une 
oraison /iro omnibus, puis ^ro catec/iumenis, puis ^ro 
fidelibua. 11 se retire ensuite, et chacun vient lui baiser 
la main et se faire bénir par lui. L'assemblée est con- 
gédiée au jour venu.y'a/n luce. » 

Voici pour sexie et none : 

11 A la sixième heure, les fidèles se retrouvent sem- 
blablement dans la basilique de l'Anastasis : on dit les 
psaumes et les antiphones. L'évêque est averti, il arrive 
et, sans s'asseoir, debout devant la balustrade, comme 
le matin, il prononce de même l'oraison. Il se retire 
ensuite et chacun vient lui baiser la main. A la neuvième 
heure a lieu le même office qu"à la sixième. » — Sainte 
Silvia ne parle point de réunion psalmodique à tierce, 
cette heure, dans une basilique comme l'Anastasis, étant 
réservée sans doute au service eucharistique. 

C'était là le service quotidien introduit avec les 
ascètes et les vierges dans la publicité des basiliques. 
Veut-on voir maintenant comment il s'y combinait avec 
l'antique usage de la vigile ? Sainte Silvia va nous l'ap- 
prendre. 

a Le septième jour, c'est-à-dire le dimanche, avant 
le chant des coqs, la multitude, aussi nombreuse 
qu'elle le serait à Pâques, se réunit à l'Anastasis, mais 
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hors l'église. Il y a là des luminaires suspendus pour 
éclairer la réunion. Les fidèles arrivent longtemps à 
l'avance, craignant d'arriver passé le chant du coq. lia 
s'asseoient. On cbante des psaumes antiphonés, chaque 
psaume suivi d'une oraison dite par un prêtre ou par un 
diacre, car il y a toujours des prêtres et des diacres 
pour présider là les vigiles. La coutume veut qu'avant 
le premier chant du coq on n'ouvre pas les portes de la 
basilique. Mais sitdt qu'il a retenti, l'évëque arrive : les 
portes s'ouvrent, la foule entre ; la basilique étincelle de 
mille lumières. Le peuple entré, un prêtre dit un psaume 
auquel l'assemblée répond ; après le psaume, une 
oraison. Puis un diacre dit un second psaume, suivi 
d'une oraison. Puis un clerc quelconque un troisième 
psaume suivi d'une troisième oraison. A la suite, la 
commémoraison [ou prière pour tous, et pour les 
fidèles, et pour les catéchumènes, comme plus haut]. 
Ces trois psaumes et ces trois oraisons achevas, les 
encensoirs sont apportés; la basilique s'emplit de leur 
parfum. C'est le moment où l'évëque prend l'évangile 
en main et fait la lecture. Après quoi, il bénit les 
fidèles, l'office est fini. L'évëque se relire; les fidèles 
aussi retournent chez eux et vont dormir. — Mais les 
monazontes restent dans la basilique pour chanter, jus- 
qu'au jour, des psaumes antiphonés, chaque psaume 
suivi d'une oraison dite par quelque prêtre ou diacre. 
Il reste aussi quelques laïcs, hommes ou femmes, ceux 
qui veulent. » 

Dans cette description si détaillée et si vivante, on 
distingue nettement la superposition des deus liturgies ; 
la liturgie de la totalité des fidèles, ou vigile dominicale 
au chant du coq , la liturgie des ascètes et des vierges, 
ou vigile quotidienne du chant du coq au lever du 
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soleil ; ces deux liturgies se juxtaposent le dimanche de 
telle sorte que l'une est obligatoire et suivie par tout le 
clergé et par tous les fidèles, et que l'autre, qui cepen- 
dant suit la première, reste facultative, et ne retient que 
les plus fervents pour y prendre part et quelques 
clercs pour la présider*. Tel était l'usage liturgique 
& Jérusalem. Si nous mettons à part la célébration eu 
public de tierce, de sexte et de none, exercice que je ne 
vois pas généralisé, on peut dire que tel était aussi l'usage 
liturgique des Eglises de l'Orient grec et des Gaules. 
« Huius celcMtatis devoiio . . . non solum in eadem ecclesia 
— l'Eglise de Milan — verum per omnes pêne Occidentia 
let », dit le biographe de saint Ambroise ', 



La quotidienneté des vigiles n'était point la seule 
innovation due à l'influence des ascètes et des vierges 
de Syrie. On leur devait une transformation profonde 
de la psalmodie ecclésiastique. 

Ce qu'était le chant antique des psaumes, le psalmus 
responsorius, on l'a vu plus haut : mais on ne saurait 
trop répéter la formule qu'en donne saint Augustin 
d'après saint Athanase : « Tarn modico flexu vocis facie- 
bat sonare leclorem psalmi, ul pronuncianti vicinior esset 
quant canenii. n Or, si un pareil chant pouvait suffire 
à fixer l'attention d'une assemblée très restreinte et très 
serrée, et à remplir la capacité d'une petite église, il 
n'en allait pas de même d'une grande foule ni d'une 



1. Comparai i la dearription de sain 
«nte la f« de sainte Mélanie el qui s 
Jéruaal™ poslérieur d'une trentaine d'n 
SiLTÏB : AaaUcti Bollandiana, 1889, p. 2 
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vaste basilique. Dans <le pareils vaisseaux la voix grêle 
d'un lecteur devenait impuissante à dominer le confus 
murmure du peuple, h Quantum iaboratur in ecclesia ut 
fiât sUeniium cum lectiones ieguntur, » observe un évèque 
du iv° siècle'. Dans des assemblées, que le même 
auteur compare à une mer mouvante et bruyante, a tan- 
qaam undis refluentibus stridet ecclesia^, a îl fallait que le 
chant devînt plus puissant, puissant comme le bruit des 
grandes eaux elles-mêmes. A la psalmodie en solo, 
psalmus responsorius , se substitua la psalmodie en 
choeur, antiphona, 

a Le mot antiphona vient du grec, écrit saint Isidore, 
el peut se traduire : vox reciproca. L'antiphone est le 
chant de deux chœurs qui se répondent, et qui se répon- 
dent des versets différents ; in antipbonis versibus alter- 
nant chori^ . B Ici plus de solo : toute l'assemblée prend 
part au chant, partagée en deus chœurs ou o systèmes n, 
chantant l'un le premier verset du psaume, l'autre le 
second, et ainsi de suite. Saint Isidore ajoute que celte 
psalmodie venait des Grecs, « guod genus psallendc 
Graeci invenisse Iraduntur. n Et rien n'est plus juste, 
tous les témoignages s'accordant à attribuer à Diodore 
l'introduction du chant anliphoné dans l'Eglise 
d'Antioche. 

S'il faut en croire Théodore de Mopsueste, bien en 
situation de connaître les choses d'Antioche puisqu'il y 
passa sa jeunesse dans les confréries de Diodore, l'an- 
tiphone avait été empruntée par celui-ci à l'usage des 
Églises de langue syriaque'. Saint Basile confirme le 

1. Ambros., In pa. I eaarral., 9. 

2. Id., Hexaemeran, III, 15. 

3. laidor., Elijmotog., VI, 19. 

4. Theodor., apud Kieet., Thesaui-., V, 30. 
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témoignage de Théodore de Mopsueste, quand il écrit 
que de son temps (375) les Églises de la vallée de lEu- 
phrate exécutaient la psalmodie à deux chœurs comme 
les Églises grecques de Palestine et de Syrie'. A 
Antîoche, plus tard, on voulut donner à l'antiphone 
une origine plus indigène et plus glorieuse : on raconta 
qu'elle remontait à saint Ignace, à qui une vision avait 
montré les anges chantant ainsi à deux chœurs les 
louanges de la sainte Trinité; il avait réalisé cette 
vision du ciel dans son Eglise d'Antioche. La légende 
en a été recueillie par l'historien Socrate, au début du 
■V* siècle '. 

Reçu à Antioche en même temps que la quotidienneté 
de l'office, le chant antiphoné des psaumes avait con- 
quis bientôt sa place dans toutes les grandes Eglises 
de l'Orient. Saint Basile, dans cette même lettre qui 
a été citée à plusieurs reprises déjà, se défend contre les 
critiques de quelques clercs d'avoir introduit une sin^- 
larité de son fait dans l'Eglise de Césarée en y intro- 
duisant le chant antiphoné des psaumes. <t Cette psalmo- 
die nouvelle n'est point une singularité, écrit-il, puis- 
qu'elle est h cette heure (375) pratiquée dans toutes les 
Eglises de Dieu : les clercs, qui [sont tentés de rompre 
jivec moi pour ce motif, devront rompre au même litre 
avec les Eglises d'Egypte, de Palestine, de Syrie et de 
l'Euphrate. » L'antiphone était reçueàConstantinople du 
temps de saint Jean Chrysostome, à Jérusalem du temps 
de sainte Silvia, à Milan du temps de saint Arobroise 
«t par ses soins. 

Il y a plus. Le chant antiphoné, qui, dans sa simpli- 
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cité ori^nelie, n'était qu'une mélopée assez monotone, 
devint tout de suite une mélodie aussi variée qu'ex- 
pressive. Le chant des psaumes, après avoir com- 
mencé par être un simple ré::itat!f, tournait ainsi au 
graduel. En 387, lorsque Flavien, évéque d'Antioche, se 
rend à Constantinople pour demander la grâce des 
habitants d'Antioche menacés de la colère de Théodose, 
pour mieux toucher le cœur du grand empereur, il 
demande a au\ jeunes gens qui ont coutume de chan- 
ter à la table du prince d'exécuter les psalmodies sup- 
pliantes d'Antioche ' n. Théodose est saisi par le carac- 
tère de cette musique religieuse si expressive et si 
nouvelle ; des larmes d'émotion tombent dans la coupe 
qu'il tenait à la main'. Lorsque saint Jean Chrysos- 
tome sera Tait évèque de Constantinople, il installera la 
musique antiochienne dans son Église et donnera la 
direction des chœurs k un eunuque de l'impératrice^, 
le maître-chanteur de la cour. 

Le chant antiphoné recevait à Milan un développe- 
ment semblable a celui que nous constatons à Antioche. 
Saint Ambroise, pour augmenter l'éclat des vigiles 
quotidiennes de son Eglise, j faisait exécuter les 
psaumes a secundum moremorientalium pardum, ne popu- 
lus moernris taedio conlaèescerel n. Et cette innovation 
s'étendait rapidement à « presque toutes les Eglises de 
l'Occident n. <t Combien ai-je pleuré, écrivait plus tard 
saint Augustin, combien ai-je pleuré au son de cette 
psalmodie, remué que j'étais par les voix de ton harmo- 
nieuse église : Quantum (levi... suave sonanlis ecclesiae 
tuae vocibus commotua acriter ! « Et cependant le même 

1. ...TSj Êv Tat( ).iTat( Tûv 'AvTto)>_i(uv i^aXj^bjSJa;. 

2. Soiomen,, //. E.. Vn, 23. 

3. Id., fftirf., VIII, 8. 
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Auguslin n'est pas loin de considérer cette psalmodie 
en musique comme une invasion inquiétante de l'art 
dans l'austérité traditionnelle du culte, v Oui, j'ai pleuré 
aux accents de ces voix et j'ai trouvé de la douceur 
dans mes larmes. Mais, pardonnez-moi ma sévérité sî 
tua sévérité est une erreur, je voudrais bien souvent 
éloigner de mes oreilles, et des oreilles de l'Église elle- 
même, toute la raélodîp suave de ces chants avec 
laquelle on exécute maintenant la psalmodie davi- 
dique. b Et ce lui est l'occasion de rappeler le mot de 
saint Athanase, — qui tant modico flexu vocis faciebat 
sonare lectorem psalmi, ut pronuncianti vicinior esset 
quant canenii, — et d'ajouter : a Le goût d'Athanase 
était le plus sûr '. » 

Ce qu'était cette musique antiochienne et cette 
musique milanaise, il ne nous appartient pas ici de le 
rechercher. Nous ne devons que remarquer l'illusion 
dont était victime le beau génie de saint Augustin. 
Il regrettait la simplicité antique de la psalmodie, se 
rendant, semble-t-il, mal compte que cette simplicité 
n'était plus séante à la pompe du culte chrétien triom- 
phant. L'art chrétien naissait sous toutes ses formes : 
architecture, peinture, cérémonial. A ces foules de 
fidèles assemblées sous les marbres et les mosaïques 
étincelantes de l'Anastasis ou des Saints- Apôtre s, à ces 
longues théories de clercs aux vêtements blancs, a plus 
blancs que ceux du peuple et de préférence éclatants, n 
il fallait l'attrait et le prestige d'une musique chorale 
pénétrante et ornée, comme l'était de même l'éloquence 
de saint Jean Chrysostome et aussi celle de saint 
Ambroise. 11 n'est pas désirable que les arts, qui sont 
un langage, en se mettant au service de l'Église, 

I. Auguttin., Cmfat,, IX, &-7 ; X, 33. 
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deviennent indépendants des révolutions du goût et 
des moeurs, et se fixent un canon immuable. Cela est vrai 
surtout de la musique. Saint Augustin avait tort contre 
aaint Jean Chrysostome et contre saint Arabroise , 
comme à leur tour auraient tort les plainchantistes 
d'aujourd'hui, qui voudraient nous donner le plain- 
cbant du vu" siècle, comme l'expression dernière de 
la musique chrétienne, et dire à leur tour : le goût de 
saint Ambroise — ou de saint Grégoire — était le plus 

III 

L'œuvre liturgique du iv° siècle est accomplie. Elle a 
consisté à organiser la quotidienneté d'un double ser- 
vice psalmodique ; d'une part, le cours (cursus] noc- 
turne, comprenant les vêpres, l'office nocturne au chant 
du coq, enfin les laudes matinales ; d'autre part, le 
cours diurne, comprenant les trois psalmodies de 
tierce, de sexte et de none; ces deux cours célébrés à 
l'église par les confréries de vierges et d'ascètes sous 
la direction des clercs, et célébrés avec une pompe 
musicale toute nouvelle, « protelati antiphonarum 
melodiis et adiunctioae quarumdam modulaiionum , b 
comme dit Jean Cassien'. Cette révolution liturgique 
s'est faite sous l'induence et presque sous la pression 
de ces confréries de monazontes et de parthenae. 

Or, il arrive que, à dater du règne de Théodose et du 
moment où le catholicisme devient la religion sociale 
du monde romain, une scission profonde se produit 
dans la société religieuse. Ces ascètes et ces vierges, 
qui ont vécu jusqu'ici dans la communauté des fidèles, 
abandonnent le siècle pour passer au désert. Le céno- 

1. Csssian., Inalilut., II, 2. 
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bîtîsme, dont on n'a vu jusque-là que des essais, se 
constitue en une société chrétienne distincte, à câté et 
on dirait même en dehors de la société catholique. 
L'Eglise de tous n'est plus pour ces purs une cité assez 
sainte : et secouant sur elle la poussière de leurs 
sandales, ils s'en vont Mtir dans les solitudes de la 
TransJordanie ou de la Thébaîde la Jérusalem de leurs 

Désormais, il y aura un double ordo psallendi -. 
celui des communautés monastiques et celui des églises 
épi se opale s. 

En aucune église, nous ne retrouverons l'office tel 
qu'il était célébré dans l'Anastasis de Jérusalem au 
temps de sainte Silvia ; tierce, sexte, none ne seront 
nulle part de l'olTice public du clergé. Nous voulons, dit 
une novelle de l'empereur Justinien datée de 529, que 
o tous les clercs constitués dans chaque église chantent 
eux-mêmes les vêpres, les nocturnes elles laudes ». Car, 
ajoute l'empereur, « il est absurde que les clercs, à qui 
incombe le devoir de la psalmodie, fassent chanter à 
leur place des gens à gage; et que les laïcs si nom- 
breux, qui pour le bien de leurs âmes se montrent 
assidus à venir à l'église prendre part à la psalmodie, 
y puissent constater que les clercs constitués pour cet 
office ne le remplissent point, » Et la novelle prescrit 
en conséquence que les clercs de chaque église seront 
requis, par l'évèque du lieu et par le défenseur de 
chaque église, de prendre part à la psalmodie ; ceux qui 
se seront montrés infidèles à ce service seront mis hors 
le clergé ' . Où nous voyons que dans l'Orient grec, au 
commencement du vi' siècle, chaque église avait son 

1. Cod. Jailiai'aa.. I, 3, !il, éd. Kruegrer, p. SS. 
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cours nocturne, c'est-à-dire son office vespéral, noc- 
turne et matinal, auquel les fidèles aimaient encore à 
assister et que les clercs avaient l'obligation de prési- 
der. Aucun cours diurne. 

Pareil usage dans les Gaules, où pourtant l'influence 
monastique aura été étendue et profonde '. Le canon de 
l'office public ne diffère pas du canon tel que le définis- 
sait pour l'Orient la novelle de Justinien. A s'en tenir 
aux termes du concile d'Agde de 506 : a 11 convient, 
lisons-nous, que Vordo de l'Eglise soit également res- 
pecté par tous. Nous établissons donc que, suivant 
l'usage général [sicut ubique fit), après la psalmodie 
antiphonée , les oraisons soient dites par l'èvèque 
ou par les prêtres, et qu'il y ait psalmodie tous les 
jours, matin et soir^... n n Nous voulons, disait le concile 
de Girone de 517, que tous les jours, après matines et 
après vêpres, l'oraison dominicale soit dite par un 
prêtre', o « Nous voulons, disait le quatrième concile 
de Tolède, qu'il n'y ait qu'un ordo psallendi pour 
l'Espagne et pour la Gaule dans les ofOces du soir et du 
matin, in vespertinis macuiinisquc officiîs. » «Nous vou- 
lons, disait plus expressément encore le concile de 
Braga, en 561, qu'il n'y ait qu'un seul et même ordo 
psallendi pour les offices du soir et du matin ; et nous 
repoussons les usages différents, soit privés, soit 
monastiques, que l'on voudrait mêler à l'usage des 
Eglises : Ul uiiits atque idem, psallendi ordo in maluti- 

1. Cr. Uubillon, De curaagaltkaao dif/uiaitio. a|>. Migiie, P. L , 
t. LXXII,p. SSlel snii. 

2. "... Et jmni mstutjni tcI Tespertini diebus amnibiis decBn 
tentur...; et in fioccluBÎooe mutiitinarum vel ïespertinuruin miaaa- 
ram...» Hunsi, 1. VIII, p. 329. Fricdbcrg, t. I, p. 1415. 

3. Mansi, t. VIII, p. 550. Friedbcr(r. 1. 1, p. 1415. 
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nis vel vesperUnis officiis teneaiur, et non diverse ac pri- 
vate, neque nionasieriorum consuetudinea cum ecclesias- 
lica regala suit permixtae ^ . n Ces divers tenies s'ac- 
cordent à faire consister l'office canonique des clercs 
en deux exercices, celui du soir ou vêpres et celui du 
matin ou matines, l'office nocturne proprement dit étant 
censé uni à l'office de matines. — Un canon du concile 
de Tours de 567 nous édifie sur le programme de ce 
double office. A vêpres, que les clercs de Saint-Martin 
appellent la douzième heure, on récite invariablement 
douze psaumes, sans autre antienne que l'alleluia. A 
matines, le nombre des psiiumes varie suivant la sai- 
son : de Pâques au mois de septembre, c'est-à-dire en 
été, on chante douze psaumes antlpl 
deux, soit six antiennes 



psaumes, sept 
huit 



septembre, quatorze 
I octobre, vingt-quatre 
novembre, vingt-sept 
psaumes, neuf antiennes ; de décembre à Pâques, trente 
psaumes, dix antiennes. Quiconque aura le loisir d'en 
chanter davantage ne saurait qu'être encouragé ; mais 
celui qui ne pourrait exécuter à matines une psalmodie 
parfois si longue fera ce qu'il pourra, ut possibititas 
habei, k condition de ne jamais réciter à matines 
moins de douze psaumes, sous peine d'avoir pour péni- 
tence à jeûner jusqu'au soir et sans autre réfection le 
soir que du pain et de l'eau*. 

Tel était au vi* siècle V ordo psallendi des clercs. 

Quant aux anniversaires des martyrs, auxquels main- 
tenant s'ajoutaient des anniversaires de translations de 
martyrs, des anniversaires de saints non martyrs, et des 
anniversaires de dédicaces d'églises, — ce serait une 

1. Muasi, t. X. p. 616. Frîedberg, t. I, p. 31. 
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r de penser sur la foi des martyrologes qu'ils sont 
toute la chrétienté. Tel n'est le cas, 
semble-t-il, que de saint Etienne, de saint Jacques, de 
saint Jean, de saint Pierre, de saint Paul'. En règle 
générale, là où est la confession ou tombeau du saint, 
et encore là où se trouve quelque relique du saint, là se 
célèbre son natale : et la fête a toujours ainsi quelque 
attache topographique, comme au temps où elle se célé- 
brait dans les cimetières mêmes. De là vient que les 
communautés monastiques, celles que décrit Jean 
Cassîen, ne fêtent point les saints; et ce sera une ori- 
gin;ilité de la règle bénédictine * que d'introduire dans 
la liturgie monastique les natalitta sanctarum, qui sont 
jusque-là le privilège, la propriété des vieilles Églises 
chrétiennes, riches de martyrs locaux ou enrichies de 
reliques étrangères. A Tours, le natale de saint Jean 
Tévangéliste se célèbre dans la basilique de Saint-Mar- 
tin ; celui de saint Pierre et de saint Paul, dans la 
basilique de Saînts-Pierre-et-Paul; celui de saint 
Martin, celui de saint Brice, celui de saint Hilaire, dans 
la basilique de Saint-Martin; celui de saint Litorius, 
dans la basilique de Saint-Litorius : tandis que la fête 
de Noël se célèbre- dans l'église cathédrale*. Au 
vi^ siècle, les fêtes de saints sont donc encore en 
dehors de l'office des clercs. 

A pareille date, Vordo psallendi des moines était 
arrivé au terme de son développement. L'influence des 
moines de Palestine avait été ici prépondérante. Les 
moines d'Egypte, en effet, au moins ceux du temps de 
Jean Cassien (390-403), ne pratiquaient en commun que 

1. OicgoT.tiytiNi., la laadem fratràBatiUi,\. [Dom Baeumer.] 

2. aegal., 14. 

3. Gregor. Turonen., BiHor. Francor., X, 6. 

Hiêloire da Bréviaire romain. 3 
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he aouBs Oùetmmt et dzaa La forme Kchaftpe fiie nooe 
ayans décnte pfats haut. P««r eux, point àe cours 
diurne r les amC^iuatnme aratiaaeg, comme dit qpietqwc 
pari arcbaïquement Cassien,. nue foi» termioées, l«s 
cénobite égjftàtaa al]Meat à leurs tntvaœi manuels, et 
ecqn'UsfaâsaieBl de prières dans te eouFaut d#l3 josvnée 
n'était plus rpi'avm îndknihwlle et Kbre-, roiaruariam 
ntait^a ^. C'était, e«ijt ainsi, ome foraw ardwwfo» de l'eu- 
eelogif cbictieune. Les moines de Palestine, au con- 
traire, avaient gardé L'office tel qi«e les ascète» et les 
viergea le pratiquaieat i Jérusalem du tenps de satate 
SUrnA i 1« cours noctante, comprenant les vêpres 
[ve^ertina xoieMMitaa) axr coucher du seLeil, le nocturne 
[mocbima MÙm ttcUK] et les landes matinales ; le cours 
diunte eosprcnam tierce, serte et noue'. 

Cepeodani les moines de Palestine, et phfs exacte- 
atieat cens de Bctklehem, aTÙent ajouté on exercice au 
cours djume. L'inâtitution n'était pas ancienne, puisque 
Jean Cassien L'avait tu établir ^ l'époque oit il séjournait 
à BetUehen (3W-4^). Les nwfaies de Palestine, comme 
aussi: eeuK d'Egypte, ne se reposaient pas l'office 
nocturne et les laudea nue fois terminés, et ce point de 
la, règle était d'une extrême dureté. On pensa qu'il 
serait plus humain de laisser les naotnes se reposer 
après l'olBce nocturne et les laudes; mus, comme la 
journée d'un homme de Dieu ne saurait commencer que 
par une prière, les moines de Betitlehem, à leur relever, 
se réunissaient pour chanter un office de trois psaumes, 
semblable par conséquent à l'office des trois autres 
beures diurnes. Ou l'appela prime*. 

1. Cassiak-, Initilat, III, 2. 

2. Id., i*<y.,III, 3. 

3. Id„ ibld., III. 4. 
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De même que l'office matioal de laudes ne concordait 
pas avec le commencement de la journée, l'office de 
vêpres ne concordait pas avec la fin. Après vêpres 
avait lieu le repas du soir : le coucher venait ensuite. 
La journée de l'homme de Dieu finirait-elle autrement 
que par une prière? C'était une pensée bien ancienne, 
ou ptutAt une pensée qui n'avuit pas d'âge, que I& pen- 
sée de finir le jour en en remerciant Dieu, et en lui con- 
fiant la nuit où l'on entrait. Saint Basile parle de cette 
prière du soir, comme d'une chose traditionnelle '. En 
Occident, saint Benoît le premier la fit rentrer dans le 
cours des offices, en lui donnant le nom qu'elle a gardé 
de compleiorium, compiles, achèvement. 

Le cycle de l'office monastique était maintenant com- 
plet. 

Il resterait à étudier en détail la description qu'en 
donne saint Benoit dans sa règle : mais nous ne nous y 
attarderons pas. L'office bénédictin est une création 
composite, œuvre personnelle et particulière d'adapta- 
tion : 1 Notre intention, écrit saint Benoit en manière 
de conclusion, est qu'au c;ts que quelqu'un n'approuve 
pus ce partage des psaumes, comme nous l'avons fait, 
il ordonnera en cela ce qu'il jugera plus à propos^, a 11 
rendait k ses disciples la liberté dont il avait usé lui- 
mcme. Quelques éléments de l'office bénédictin sont 
romains, d'autres milanais; dans son ensemble, cet 
office n'aura qu'une influence éloignée et tardive sur la 
formation de l'office romain, dont il sera plutôt tribu- 

1. Basil., De spirilu aaacto, 73 : s Visam esl patribus noslris 
Teipertini lumînU gratiam haudquaquam lilentio accipere, ged 
moi ut appnmit agere gratias. B 

2. BegiiL, 18. 
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En revanche, du point où nous sommes parvenus, 
nous embrassons d'un regard tout le développement qui 
constitue la genèse des heures ecclésiastiques. Une pen- 
sée théologique chrétienne, la pensée du retour du 
Christ, la parousie, a créé l'antique vigile, c'est-à-dire 
l'office vespéral, nocturne et matinal du dimanche. La 
célébration de cet office a été étendue par l'Eglise aux 
jours de station et aux anniversaires des martyrs. Les 
confréries d'ascètes et de vierges l'ont rendue quoti- 
dienne. Une pensée mystique juive a créé tierce, seste, 
none, offices restés dans toute l'antiquité chrétienne 
propres aux moines qui l'avaient rendu liturgique. 
Plus récents sont les deux offices de prime et de com- 
plies, nés des conditions de la vie monastique et 
demeurés plus longtemps encore propres à la liturgie 
des monastères. On reconnaît dans ses grands traits la 
part de l'ancienne Eglise et la part du monachisme, 
restées tranchées jusqu'au vi' siècle. 

Ce sera l'œuvre du vu' et du viii° siècle de faire la 
fusion de ces éléments divers, et d'opérer le syn- 
crétisme liturgique que représente l'office canonique de 
l'époque de Charlemagne. Mais déjà, à parler de syn- 
crétisme liturgique, nous touchons à ce qui est éminem- 
ment l'œuvre de l'Église romaine, et le moment est 
venu d'aborder cette étude où tout ce qui précède nous 
a conduits. 
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CHAPITRE II 



LES ORIGINES DE LOBDO PSALLENDl ROMAIN 



Nous venoQS de voir comment s'est formée et déve- 
loppée, dans l'Eglise catholique, In liturgie des heures. 
Nous avons étudié cette formation et ce développement 
en dehors de l'Église romaine, pour être mieux à même 
de distinguer ce qui, dans l'usage intérieur de l'Lglise 
romaine, appartient à la tradition locale de ce qui appar- 
tient à la tradition catholique. Nous voici désormais à 
Rome : à l'aide des tesles antérieurs au viii' siècle que la 
littérature romaine nous fournil, nous avons à décrire 
le développement de la liturgie des heures à Rome, les 
états successifs par lesquels elle a passé avant d'arriver 
à se fixer dans cet ordo psallendi tout ensemble emprunté 
et original, qui sera l'office canonique romain du temps 
de Charlemagne ' . 

1. Quelques indications préalables sont ici nécessaires. Rome 
comptait quatre sortes d'éji-IUca : les églises patriarcnles (le 
Lotron. Saitit-Pierre, Saint-Paul, Saint-Laurent, Sainte-Mane- 
Majcure, Sainte-Croii de Jérusalem....), les églises presbyte rôles 
ou tiluli, les églises dlaconalcs ou dincom'ae, les églises cimité- 
riales ou martyria. — Le nombre des ég-lîses presbjté raies était, 
nu commencement du vi* siècle, de vingt-cinq et, nu ii* siècle, 
de Tingt-huil. Voyez Ducheane, L. P. , t. I, p. 1G5. Ces vingt-cinq 
églises presbjtërales étaient en réalité des paroisses. Le Liber 
pontificaUs en donne une définition eicellenle, quand il rapporte 
du pape Marcel (f 309) que ce XXV tiluloa in urbe Roma constituU 
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I 

Le document le plus ancien en date à jeter quelque 
lumière sur les usages liturgiques de l'Église romaine 
est cette collection grecque de trente-huit canons, venue 
à nous sous le nom de saint Hippoly te, mais qui est bien 
plutôt une œuvre synodale romaine, contemporaine du 
pape Victor {190-200). Les Canones Hippolyii témoî- 
gnentainsi de la discipline romaine des dernières années 
du II* siècle'. 

qaasi dioeccMS. propter baptiimnin et poeniteatiam maltaram... 

et propter sepulturas n {L. P., t. I, p. ]6<i). — Les diaconies 
étaient bu nombre de sept, et toute la ville de Rame partagée en 
Eept régions ecelésiaaliquea. ayant checane un diacre. Le Liber dît 
du pape Fabien (236-250) : « Hic regionca dividit diaconibas ■ 
{L, P., t. I, p. 148). Sozoïnène noua donne le DOmbre des diacres : 
(I Diacani non piures Bunt quam seplem » {H. £., I, 15). Ministres 
immédiats de l'éTèque, écrit M. Duohesne. les sept diacres 
n'étaient sttaeliés à aucnne église en particulier. Les diaconlei 
étaient des établi ssenenls anslognea à nos boréaux de bienfai- 
sance, ayant dans leur compétence l'administration des hOpitaui, 
des asiles de vieillards, des hospicea pour les pèlerins et voya- 
geurs pauvres, mais surtout les distributions d'aumanes aux indi- 
gents de la ville. Plus tard, c'est-à-dire passé le v siècle et avant 
la fin du vif, chaque diaconie eut une église à elle et même un 
moaaiteriam diacoaiae [L. P., t. 1, p. 364). — Les prêtres avaient 
sous leurs ordres une biérarcbie de clercs (sous -diacres, aco- 
lylbes, lecteurs, etc.). Les diacres commandaient une hiérarchie 
de soua-diacres et d'acoljthes régi onn a ires. L'orchiprêtre était le 
chef des prêtres et du clergé titulaire; l'archidiacre l'était des 
diacres et du clergé régionnairc. — La desservance des églises 
cimitériales ressortissait au clergé des titres. — Voyez, sur 
cette distribution du clergé romain : M, Duchcsne, toc. cit., 
Mabillon, Miaaeum Ualicum. t. II, p. xi el suiv., et le premier para- 
graphe des Ordinea romani les plus onciens ; s Primo omnium 
observandum est scptem esse regiones eccleslastici ordinis urbis 

1. Cf. Rtoae hialor'tque , IS92, t. XL VII, p. 3B4 et SUIT. 
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On y voit mar^Kée l'jwt)<[ue dtElJBCti« cnbï les 
synaseB IttiH-giqae», vm^iofées à. la céléfantiaH ides 
saints mj>6tëree [obltaio], «t les syriaxee cuc(^gî^e&, 
enqUoyées à la «euile lattaiig« de Dien (or«n'e). iCè«q«e 
lois ^'il se célébrera une sy^axe lit>rgiqBe^ T'éT^K^we rà»- 
QÎr^ 9esdi(tci>eB£t ses prêtres, vêtus^vètemenfô bilaB», 
plus beaux ^tie œax dn peuple «1 ^datants. Il réuaira 
ses leoteurs, vêtus enx mififii d'habits de fête. Les lec- 
teurs selJeBdront à l'amboa, iml'im succédera à l'autre, 
jus({ti'à ce 'que ie pesple atàt tcuM enriîflr rémm. Apivs 
quoi l'évêque prononcera uae oraisaB et xocomplira ia 
liturgie. C'est là le programme tA l'appareil de la messe 
rocaajne à la £11 du 11* siècle : la célébration des saints 
mystères précédée d'une série de leçons et d'une orai- 
6tm épisoopale ou collecte * . — Lessjmaxes «ucologiiriies 
ont un ai^« programme et tin autre appareil. Ici, il 
n'est plus questioB de la présence de l'évëque, mais 
eeolement de ses clercs, diacres et lecteurs. Il n'est 
plus qaesdon, ji<m plus, de vêtements de fête. Xia 
syjia^e eucologique se célèbre au chant du coq [temptme 
galUcinii) ; <elle -se 'Célèbre à l'église (t'a eocleeia], mais 
elle n'est point quotidienne, car les mêmes caoons pué- 
voieml Je cas où il n'y aura paint de telle i<énnion ma^ 
nftk à l'église, et où le fidèle y devra suppléer par -des 
ejtercices privés el individuels : « <^aoci*aque die in ecci^ 
eia non oraM, sumas Scripluraia ut legas in ea : ■sol 
cosépiciat matutino tempore Scripturaa» super .gemta 

Donc, à certains jours, pas ^potidieiHiemejU, .on se 
rémiit à l'église, au cbEnU du coq. La réunion est obli- 
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gatoire pour les clercs. Le clerc qui y manquerait sans 
raison grave serait excommunié : s De clero autem qui 
convenire negltgunt, neque morbo neque itinere impediti, 
separentur. » Enfin cette réunion au chant du coq est 
employée à trois exercices : la psalmodie, la lecture 
des saintes Ecritures, les oraisons : « ... vacentque psal- 
mis et tectioni Scripturaritm cum orationibus '. n 
■ Si l'on veut bien rapprocher ces textes de ceux que 
nous avons cités au chapitre précédent, de ceux de Ter- 
tullien notamment, on reconnaîtra sans peine, dans ces 
synaxes eucologiques prescrites à certains jours au 
chant du coq, les vigiles des dimanches et des stations. 
On remarquera, en outre, qu'il n'y est nullement ques- 
tion d'office vespéral. A Rome, la vigile commence au 
chant du coq : l'office vespéral public, célébré par les 
Églises d'Orient, est ici inconnu. U le restera long- 
temps encore. Que si, enfin, les canons d'Hippolyte 
prescrivent de prier à tierce, à sexte, à none et à 
a l'heure où le soleil se couche, parce que c'est la fin du 
jour* 1), c'est en termes identiques à ceux dont se sert 
saint Cyprien^, et en assimilant ces exercices à ceux, 
tout privés et individuels, par lesquels te fidèle sup- 
pléait le matin à l'absence de réunion solennelle à 
l'église. Et, tandis que nos canons e séparent » le clerc 
qui, sans raison grave, manque à assister aux vigiles, 
marquant par là ce qui différencie le précepte du con- 
seil, ces mêmes canons n'attachent aucune sanction à 
l'observance de tierce, de sexle, de none, non plus qu'à 
l'observance de la prière privée du matin et du soir. 
Il en était de même encore à la fin du iv° siècle. Pour 



3. Cjprîan,, De oral., 34-36. 
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saint Jérôme, l'observance de tierce, de sexle, de none, 
de véprcB est, dans la vie d'une romaine comme Paula, 
comme Eustochium, comme Laeta, un exercice privé et 
individuel. A pareille époque, à Jérusalem, sainte Sil- 
via se rendait à la basilique de l'Anastasis pour assis- 
ter à la célébration publique quotidienne solennelle de 
tierce, de sexte, de none, de vêpres; à Rome, au con- 
traire, c'était dans la solitude recueillie de la demeure 
maternelle que la fille de Laeta devait pratiquer ces 
exercices, en compagnie de la virgo veterana, nous 
dirions de l'institutrice, qui ne la quittait pas : a Asauea~ 
cat... mane hymnos canere, lerlta, sexta, nonakora stare 
in acte quasi belialricem C/irtsU, accensaque lucernula 
reddere sacrificium vesperiînum ». Et, en dehors des 
messes, il n'y avait point d'autre office public auxquels 
elle eût à assister qu'aux vigiles V Mais à ces vigiles 
solennelles des dimanches et des stations, qui se célé- 
braient dans telle ou telle église et auxquelles assistait 
le clergé romain, tous les fidèles se transportaient. La 
foule était considérable, l'attraction énorme, et quelque- 
fois le désordre regrettable'. Saint Jérôme recommande 
à Laeta de ne point permettre à sa fille d'y aller sans 
elle ; il lui prescrit de l'y tenir toujours ù ses côtés : 
u Vigiliarum dies et solemnes pernoclaliones sic virguiicula 
nostra celebret, ut ne Iransverso quidem ungue a maire 
discedat^. » Il donne ainsi quelque raison à Vigilan- 
tius, qui avait demandé la suppression de l'office noc- 
turne des vigiles, à cause des scandales auxquels il 
donnait lieu. Mais c'eût été faire là une concession bien 
vaine à la malice de quelques libertins [culpa j'uvenum 

1. Hieronym,,£>iJiu(., XXII, 37, et GVII, 9. 

2. Hieronjm., Coalra Violant., T. 

3. Id., i;/«(ai,,CVII,9. 
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vilissimttrumque eiuUenim] • tt l'Église roH«iB« anût 
condamné Vigiluitins [iUe romaitwe «odesice amctaritoM 
damnatus [esi])^ montrant par ii combÂcn eUe tenait à 
ces solennelles TÎgiies BDC»r»«s *- 

Il ne faudrait cependant point croire q«e les vigiies 
solennelles romaines de la fis du fv° siècle, «i fréquentées 
fussent-elles, eussent le mente attrait «^u* les vigiles 
qui se célébraient ailleurs quotidien ne meiit, par exesip^, 
i Constantinopie du temps de saint Jean Chrysostorae, 
on à MiUn d« leiaps de saint Ambroise. La musiqve 
grecque, ce caaeadi tnos srientalium partiam, ccMBVoe 
disait saint Augustin parlant ijes vigiles «mbrosienoes, 
ce melos cantUetKtrttm qui donnait un charme si péné- 
trant à l'ofSce nocturne quotidien des basiliques i&il»- 
naises, était une innovation inconnue à Rome. Les 
psaumes y étaient exécutés, comme à Alexandrie da 
temps -de saint Athanase, en »olo ■et avec de si 6im|des 
flexions de vois que le chant se rapprochait le plus 
possible de U leçon ; « Sic camat serval Chriati, la no* 
vox oiineatis, sed verba placeani quœ ieguntur'. ■ A 
l'époque du pape Danuse (366-384), aucune trace i 
Rome de la. psalmodie à deux -chœurs : rien, seaiUe- 
t-il, que des psalmi responsorii, des psaumes exécutés 
comme des litanies. C'était à des diacres que reve- 
nait la charge d'exécuter ainsi les psaomes ; et plusieurs 
inscriptions mentionnent dans des épitapbes de diacres 
le succès qu'ils avaient dans ce genre de ministère. 
Ainsi celle du diacre Redemplus, inscription dasu- 
sienne du cimetière de Callisie : 

1. Hieronj'in., Coalra Vigilant., 9 

2. Hieronym-, In Ephe»., III, 5 
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...Redemptum 
levUam subito râpait tibi regia eacli : 
dulcia nectareo promebat meiia cancre, 
prophetam eelebrara placUio modulamtne lenem : 
haec fitit uuontit diae laudata j'uvattus ' . 

Le vieuï prophète dont il est question ici n'est autre 
que David ; 

Hic levilarum primas in ordine vivens 
davidiei cantor carminis isie fait. . . 

dit l'inscripiion d'un autre diacre, contemporain de 
Redemptus '. Le chant des psaumes davidiques était, dn 
temps de Damase, exécuté en solo par les lévites 
romains, et selon une méthode assez sévère pour être 
qualifiée de modulamen placidum. Rien de la psalmodie 
cborale antiphonée. 

A quelle époque le canendi mos orienialium partium, 
ou psalmodie chorale antiphonée, pénétra-t-il à Rome? 
On ne saurait le déterminer avec préciSion. Le Liber 
pontipcalis attribue cette innovation au pape Célestin 
(422-432) : ce pape, y est-il dit, fit chanter les cent cin- 
quante psaumes de David avant le sacrifice de la messe, 
usage inconnu avant lui. Ainsi s'exprime le teste le 
plus ancien du Liber. La seconde édition , qui remonte 
au vi' siècle, ajoute que ce chant institué par Célestin 
était le chant antiphoné^. La psalmodie chorale passait 
donc à Rome, au vi° siècle, pour une institution du pape 

1. De Rosii. Borna taUerranea, l. lU, p. £39. 

2. Id., ibid., p. 242. 

3. L. P., t. I, p. 243 ; ...Cansliluil al paalmi David CL aale 
tacrificiara psalti aatepitanatiiaei ooailimii, qaod antt tton fiebat. a 
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Célestin. L'indice fourni par le Liber est en somme 
très léger, et je m'y arrête d'autant moins que ce mal- 
heureux texte a prêté aux interprétations les plus con- 
tradictoires. 

On doit attacher plus d'intérêt à l'établissement des 
vigiles quotidiennes. Avec saint Hippolyte, avec saint 
Jérôme même à la fin du iv° siècle, il n'était question 
encore que de vigiles dominicales et stationales {festi- 
vae dtes). C'était l'ancien régime liturgique. Mais les 
jours ordinaires, ceux qu'on appelait au v' siècle jours 
privés [privatae dies),n^ comportaient point jusque-là de 
vigiles. Et c'est seulement au cours du v* siècle qu'à 
Rome ils commencèrent d'en avoir. La plus ancienne 
attestation qu'on ait de vigiles quotidiennes à Rome est 
dans la règle de saint Benoit. Ayant à déterminer le 
programme des vigiles des privatae dies, saint Benoît 
prescrit d'y chanter chaque jour un des cantiques de 
l'Ancien Testament, o ainsi, dit-il, que fait l'Église 
romaine, prtvatis... dtebus canticum unumquodque ex 
prophetis, sicut psaîlit ecclesia romana, dîcatur^. a Oii 
nous constatons qu'à la fin du v* siècle l'Église romaine 
avait un office canonique quotidien, en d'autres termes, 
des vigiles pour les jours privés. L'Eglise romaine 
venait bien tard au régime adopté depuis le siècle pré- 
cédent à Jérusalem, à Antioche, à Gonstanlinople, à 
Milan. Cette nouveauté ne laissait pourtant pas que de 
s'adapter sans effort aux usages romains antérieurs. 
Les vigiles stationales , en elTet, étiiient coordonnées à 
la messe stationale : ensemble elles se célébraient dans 
une basilique désignée, toute l'Église étant censée y 
prendre part, le pape, le clergé des sept régions ecclé- 

1. Stgul., 13. 
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siasliques ou de celle des sept régions désignée à cet 
effet, enfin tous les fidèles. Les vigiles quotidiennes, au 
contraire, se coordonnaient à la messe privée célébrée 
quotidiennement dans chaque titre presbytéral; et de 
même que la messe privée était célébrée par le prêtre 
du titre assisté seulement de ses acolytes, et qu'elle 
n'avait qu'une assistance privée, — quelques fidèles du 
quartier ou des pèlerins , — ainsi la vigile quotidienne, 
vigiliae prîvatae, pourrions -no us dire, était célébrée 
dans chaque titre presbytéral par les seuls clercs atta- 
chés à ce titre presbytéral, et elle n'avait pour assistance 
que les laies de bonne volonté. 

Ces vigiles quotidiennes, instituées au v" siècle, vont 
constituer longtemps le principal de l'office des clercs 
romains. Appliquons-nous à relever le peu de traces 
qu'elles ont laissées dans l'histoire et dans te droit. 

Le Liber poniificalis nous fournit un renseignement 
de quelque intérêt. Il rapporte que le pape Hormisdas 
(514-523) a composuit clerum et psalmis eradivit* n. S'il 
s'était agi de former les clercs à la connaissance des 
saintes lettres, on n'aurait point parlé seulement de 
psaumes. Il s'agit ici de psaumes à chanter. Cette 
exécution du chant des psaumes est donc un devoir 
auquel il est nécessaire de former ou même de rame- 
ner le clergé, erudivii... composait. Il est légitime de 
voir dans ces efforts du pape Hormisdas le même des- 
sein qu'exprimait, à la même époque, l'empereur Justî- 
nien dans sa novelle de 529, quand il rappelait les clercs 
au devoir de psalmodier quotidiennement les vigiles 
dans l'église à laquelle ils sont attachés. 

Une formule autrement précise du même devoir 
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apparaît dans uu fragment de décrétale inséré par Gra- 
tien dans Le Déeret : elle porte, selon les manuscrits, 
tantât le nom du pape Gélase, tantôt le nom d'un pape 
Pelage. En réalité, on ne saurait à qui l'attribuer sûre- 
ment, mais on est d'accord pour y voir un texte (^ano- 
nique au plus t&rd du commencement du vu' siècle. 
Qu'y lisons-nous? Un évéque suburbicaire a promis 
sous caution au Saint-Siège de faire célébrer dans sou 
église par ses clercs l'office des vigiles quotidiennes. 
Les clercs, trouvant l'obligation trop onéreuse, ne se 
sont point rendus à l'invitation de leur évêque. Celui-ci 
en réfère au pape, lequel enjoint à l'évéque de rappe- 
ler, par tous les moyens en son pouvoir, ses clercs à 
leur devoir liturgique, qu'il définît : u ...ut cottidiaais 
diebus vigiliae celebrentur in ecclesia *. > 

On voudrait connaître le programme de ces vigiles 
quotidiennes qui étaient ainsi au v', an vi', au vu' siècle, 
tout l'office des clercs romains. Un document, étroite- 
ment apparenté au fragment de décrélale que je viens 
de citer, va nous l'apprendre. Voici une formule du 
Liber diurnus, la formule même de celte promesse ou 
caution que les évêques suburbicaires donnaient au 
pape, en recevant de lui leur consécration : cette for- 
mule décrit l'office liturgique auquel les évëques subur- 
bicaires s'engagent en leur nom et au nom de leurs 
clercs. C'est le plus ancien ordo que nous possédions 
de l'office romain. 

Illnd eliam prae omnibus spondeo atque promitto 
me omni tempore per aiogulos dies, a primo gallo 
UBque mane, cum omni ordioe clericorum meorum 
vigilias in ecclesia celebrare, ita ut mÎDoris quidem 

1. Friedberg, t. I, p. 316. 
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•octis, id est a psocka luque ad aequinoctium XXIV* 
die jnuisis. septesibcis. Ires lecliooes et très antipho- 
oae atquo très respoDGorii dtcantur ; ab hoc vero 
ae<[uÎDOClio usque ad aliud rernale aequinoctium et 
usque ad pascha, quatuor lecliones cum rcspousoriis 
et antiphcHiîs suis dicaotar; domioico autem in oiddi 
tempore Bovem lection«s eom anttphoots et rtspoB- 
soriis suis persolvere De» pn>fiteMKrt, 

En tout lempis de- l'aosée, chaque jatir , du premier 
ekant du coq au lever du soleil, lout le clergé, évêque 
eB tête, se réunit à l'égtise pour célébrer les vigiles. 
Tons les diinaQcb.es de l'ankée, ces vigiles compreu- 
i^Bt nue psalBM>die aaliphonée et Déni leçons et leurs 
répons. Cb»que jour, une psalmodie aotiphonée, plus 
des teçoas et Imrs répons variant en nombre suivant 
la saison : trois leçons de Pâques au 24 septembre, 
quatre Uçons du 24 septembre à Pàqoes. Eludions ce 
te^e point par point. 

1' Cbaque jour, il y a office rig^bal. La décrétais 
anoDTme de GratieB noua I arait dit déjà ; mais le Liber 
dmrnus précise, it marqne que cet c^ce a lieu tous les 
jours de l'année, en quelque saison que ce soit ; que 
cet office commence au premier ehani du coq ; et que cet 
office est obligatoire à tout l'ordre des clercs. Ainsi 
l'entendaient les conciles espagnols et les conciles 
franks du vi° siècle. 

2° Cet ofGce vigilial est à distinguer de la psalmodie 
matinale que nous appelons de laudes : l'office vigiliai 
est célébré a primo gallo usque mane, du premier chant 
du coq au lever du soleil, l'office de laudes sera célé- 
bré au lever du soleil, c'est-à-dire à l'issue de l'office 

1. Ub. diumat., III, 7. 
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vigilial proprement dit. Le Liber diurnus ne mentionne 
pas, il est vrai, cet office de laudes; mais saint Benoit, 
qui, d'accord avec l'usage monastique et clérical de la 
grëcité et de la latinité, prescrit les laudes matinales au 
lever du soleil, à l'issue de l'oflice vigiliitl nocturne, 
saint Benoît nous a donné à entendre que tel était aussi 
l'usage de l'Eglise romaine. 

3' Par contre, le Liber diurnus ne dit pas un mot de 
l'office de vêpres. La décrétale citée par Gratien n'en 
parle pas davantage. Or on se rappelle si les conciles 
espagnols et les conciles franks du vi° siècle, d'accord 
avec le droit byzantin contemporain, distinguaient net- 
tement les vespertina des matuCina officia, les missae 
veaperùnae des mtssae maïuiinae. A Rome, à pareille 
époque, rien de cette distinction : à Rome, rien qu'une 
vigile nocturne. 

4° L'office vigilial, de Pâques au 24 septembre où les 
nuits sont le plus courtes, compte trois leçons, trois 
répons, trois antiennes ; du 24 septembre à Pâques où 
les nuits sont le plus longues, il compte quatre leçons; 
tous les dimanches, uniformément, il compte neuf 
leçons. 11 semble que le nombre des antiennes doive 
être dans les trois hypothèses égal au nombre des 
leçons, de même que le nombre des répons; mais dans 
quel rapport est le nombre des antiennes avec le 
nombre des psaumes? En d'autres termes, combien 
chante-t-on de psaumes à un office de trois leçons, à un 
office de quatre leçons, à un office de neuf leçons? Je 
ne le saurais dire. 

5° Les leçons, au nombre soit de trois, soit de 
quatre, soit de neuf, doivent être empruntées à l'Ecri- 
ture sainte. 11 est certain cependant que, du temps de 
saint Grégoire , elles étaient empruntées aussi à des 
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textes extra canonique s. « On nous a rapporté, écrit-il, 
que notre révérend! s sime frère et coévêque Marinianus 
fait lire auK vigiles notre commentaire sur Job; cela 
nous a déplu, car cette œuvre n'est point faite pour le 
peuple... Dites-lui de faire lire aux vigiles notre com- 
mentaire sur les psaumes, qui est plus capable de 
former aux bonnes mœurs les esprits des séculiers'. » 
On le voit, du reste, cet ordo, le plus ancien que 
nous possédions de l'office romain, est peu explicite. 
Il fournil cependant de précieux éléments de corap^irai- 
son, qui nous suffiront k montrer plus loin comment 
ce qui doit être l'office canonique romain définitif s'est 
constitué, et sur un autre plun, passé le début du 
vir siècle. 



Nous avons dit que les vigiles slationales étaient 
l'office des clercs régionnaires, tandis que les vigiles 
fériales étaient l'office du prêtre et des clercs attachés 
à chaque titre ou église paroissiale. Il faut faire parmi 
ces clercs inférieurs une place exceptionnelle aux lec- 
teurs. Us appartenaient aux titres, non aux régions. 
Des inscriptions du iv" siècle mentionnent un lectoh 
TiTOLi p*LLACi»AE (Saint-Marc), un lector tittili 
FASCiOLAE (Saints-Nérée-et-Achillée), un lector de 
PUDENTIANA. Dans une inscription du vii« siècle, on 
relève la mention d'un lector titoli sanctae caeci- 
LiAE^. Il y a à remarquer ce détail important que, au 
iv° siècle, les lecteurs sont à Rome des hommes faits et 

1. Gre^or., SpUlul., XII, 24 : „ Commenta psaimoruin Ugi ad 
vigUiaa fscicit. » 

2. De RoBBÎ, Bii/ltlino, 1883. p, 20. 

IlUloirt du Bréviaire romain, s 
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même d'un Age plutôt mûr : si le lecieur de Sainte-Pu- 
dentienne a vingt-quatre ans, celui de Fasciola a qua- 
rante-six ans. Au vii° siècle, au contraire, tes lecteurs 
sont des enfants : le lecteur de Sainte-Cécile a douze 
ans. Entre le iv' et le vii= siècle, le lectorat romain 
s'est transformé, et il s'est transformé parce que léchant 
romain lui aussi s'est transformé. On a rompu avec 
cette antique et sévère méthode de chant psalmodique, 
qu'une inscription damasienne, nous l'avons vu, quali- 
fiait de modulamen placidum n. La psalmodie chorale 
a enfin conquis droit de cité romaine. Et voilà pour- 
quoi tes clercs à la voix grave et virile ont cédé la place 
à des chœurs de voix souples et fraîches d'enfants, 
ainsi que cela se pratiquait depuis longtemps partout 
dans la catholicité, et par exemple en Afrique, témoin 
les douze petits clercs carthaginois (infantuU clerici... 
strenui aique apti modulis cantilenae), dont Victor de 
Vite nous raconte te touchant martyre'. C'est à des 
enfants que revenaient le principal rôle dans le chant 
liturgique, et de rendre ces notes tremblantes, filées ou 
saccadées {tremulas, vel tinnulas, sive collisibiles vel 
secahiles voces) où se complaisait l'art nouveau. L'épî- 
taphe du pape Deusdedit (615-618) rapporte qu'il avait 
débuté dans la carrière cléricale par le lectorat : 

Hic vir ab exortu Pétri est nutritus ovili; 



et que l'office de lecteur avait consisté pour lui 
chanter dans les vigiles : 

excubians Chriati caniibits l 
1. V!ct. Vit, De périmât, vaad., V, 10. 
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Dans le même gens, on rapporte du pape Léon II 
(682-683) que, toutjeune, il avait été formé à la science du 
psautier et de lu cantilène [canlUenae psalmodia praeci- 
puus); du pape Benoit 11 (684-685] , qu'il s'était distingué 
dès son enfance dans la cantilène (in cantilena a puerili 
aelate); du pape Sergius (687-701), que tout jeune on 
l'avait confié au prieur des chantres pour le former, parce 
qu'il était appliqué et bien doué pour la cantilène [quia 
studioius erat etcapax in officia cantitenae, priori canto- 
rum pro doctrina est traditus). ' 

Voici donc apparaître dans la première moitié du 
vil' siècle la cantilène romaine, et avec la cantilène voici 
venir la Scola cantorum. 

Chaque titre avait ses lecteurs. On voulut que les deux 
grandes basiliques de Rome, celle du Vatican et celle du 
Latran, eussent leurs lecteurs groupés en une sorte decol- 
lège pareil à ces sco/ae lectonim qui existaient à Milan, k 
Lyon, i Reims ^... Les deux collèges de lecteurs formés 
ainsi, et destinés à porter ensemble le nom de Scola can- 
torum, constituèrent deux établissements distincts ; l'un 
bâti en avant du grand escalier de Saint-Pierre, l'autre 
au rez-de-chaussée du palais de Latran. 11 en était du 
moins ainsi au ix° siècle^, sous Jean Vlll (872-882), au 
moment où Jean Diacre écrivait la vie du pape saint 
Grégoire, auquel il attribue la fondation de la Scola 
cantorum. 

On ne peut pas ne pas être frappé de ce fait : à 
l'époque de saint Grégoire remonte l'apparition simul- 
tanée de la cantilène et de la Scola i 



1. i. P., 1. 1, p. 320, 359. 363, 371. 

2. DeRosai, op. cit., p. 19. 

3. L. P., t. II, p. 8S. 
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puis cependant croire que, en réalité, la Scola eanto- 
rum soit une institution de ce grand pape. — Jean Diacre, 
il est vrai, l'afBrme : « Dans la maison du Sei- 
gneur, comme un très sage Salomon, sachant la com- 
ponction qu'inspire la douceur de la musique, saint 
Grégoire compila dans l'intérêt des chantres le recueil 
appelé anttphonaire, qui est d'une si grande utilité. Il 
institua également l'écnle des chantres, qui maintenant 
encore exécute le chant sacré dans la sainte Église 
romaine suivant les enseignements reçus de lui. Il lui 
assigna diverses propriétés et lui fit bâtir deux 
demeures, l'une située au pied des degrés de la basi- 
lique de l'apôtre saint Pierre, l'autre dans le voisinage 
des édifices du palais patriarcal du Latran. On y montre 
encore aujourd'hui le lit sur lequel il se reposait en 
donnant ses leçons de chant; et le fouet dont il mena- 
çait les enfants y est encore conservé et vénéré comme 
une relique, aussi bien que son antiphonaire authen- 
tique. Par une clause insérée dans l'acte de donation, il 
régla sous peine d'anathème que ces propriétés s< 
réparties entre les deus fractions de la Scola c 
récompense du service quotidien'. » — Mais le témoi- 
gnage de Jean Diacre représente seulement la tradition 
courante du ix" siècle, une époque où le nom de saint 
Grégoire était trop glorieux pour qu'une institution 
comme la Scola n'eût pas quelque tentation de se l'appro- 
prier. L'assertion de Jean Diacre n'est corroborée par 
aucun autre auteur contemporain ou plus ancien : le 
Liber pontiftcalis (sa notice de saint Grégoire est du 
vu' siècle) ne dit pas un mot dé cette prétendue fonda- 

1. Joon. Disc, II, 6. La traduction rrangaige de cepaiiagre est 
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tion. Et il y a plus. On a les décisions d'un concile 
tenu A Rome par saint Grégoire, décisions insérées 
par Gratien dans le Décret : et qu'y lit-on ? Que i dans 
la sainte Église romaine, c'est une coutume ancienne 
et fort répréhensible n de faire chanter les diacres et 
autres personnes engagées dans le ministère du saint 
autel; il s'ensuit que, dans la promotion au diaconat, 
on se préoccupe souvent moins des moeurs que de la 
voix ; grave abus, auquel on coupera court en interdi- 
sant aux diacres de chunter, et en les confinant dans le 
ministère sacré ; quant au chant, il sera exécuté par les 
sous-diacres, ou, « si la nécessité l'exige, » par les 
ordres mineurs : u Psalmos vero ac reliquas lectiones 
censeoper subdiaconos oel si nécessitas fuer il per n. 
ordines exhiberi*. » Remarquez bien le vel si n 
fueril ; les psaumes et les leçons seront dans la sainte 
Eglise romaine de droit la partie des sous-diacres, et 
par exception ou par concession, celle des lecteurs. 
Assurément, il y a dans cette ordonnance de saint 
Grégoire une disposition singulière, et il ne parait pas 
qu'elle ait eu un effet ni plein ni durable ; mais il reste 
que celte ordonnance va contre l'hypothèse de l'institu- 
tion par saint Grégoire d'un collège de lecteurs ou 
même de simples chantres. 

Si le souvenir de l'institution par saint Grégoire de 
la Scola cantorum est une tradition tard formée, qui n'a 
pas d'attestation antérieure à l'extrême fin du viii* 
siècle, et qui est contredite par les textes du septième, 
que faut-il penser de la tradition qui attribue à ce pon- 
tife la création de la cantilène romaine, en d'autres 
termes de la musique des antiennes et des répons 

l. P. L., t. LXXVII, p. 133S. 
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[antiphonae et responaor'ia) de l'office ? — Dom Germain 
Morin a réuni tous les testes qui font de saint Gré- 
goire l'auteur de cette création', et j'y vois claîre- 
meni ceci : de mËme que Vordo de la messe était attri- 
bué à saint Grégoire , de même les pièces de cliant 
qui faisaient partie de cet arda lui étaient attribuées ; 
l'authenticité du sacramentaire grégorien entraînait 
celle de l'antiphonaire. Ainsi l'entendait Egbert, évêque 
d'York (732-766), le plus ancien auteur qui témoigne de 
l'origine grégorienne de l'antiphonaire. Parlant du jeûne 
des quatre-teraps, il écrit : « C'est saint Grégoire qui, 
dans son antiphonaire et son missel, a désigné la semaine 
qui suit la Pentecôte comme celle où l'Eglise d'Angleterre 
devait l'observer : non seulement nos antipbonaires à 
nous l'attestent, mais aussi ceux que nous avons consultés 
avec leurs missels correspondants dans les basiliques 
des saints apôtres Pierre et Paul : Nostra tesiantar 
antiphonaria, sed et ipsa quae cum missalibus suis con- 
speximus apud apostolorum Pétri et PauU limîna ^. » Tant 
vaut l'authenticité du sacramentaire, tant vaut l'authen- 
ticité de l'antiphonaire : et l'on sait quels droits res- 
treints a le sacramentaire à s'appeler grégorien^. — 
Et quand le sacramentaire serait vraiment grégorien, et 
quand l'antiphonaire le serait aussi, nous ne serions 
pas en droit de dire que la composition des antiennes 
et des répons de l'office est de saint Grégoire. Dans la 
langue du viii° siècle, en effet, antiphonaire désigne le 
recueil des pièces notées de la messe, notre Liber 
gradaalis, et non le recueil des pièces notées de 

Ua originel da chant grégorien 
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l'office, le Liber responsalis . Et, par là, toute la ques- 
tion de l'origine du recueil des antiennes et répons de 
l'office reste en dehors et indépendante de la question 
de l'origine de l'antiphonaire. 

11 était bien plus dans le vrai ce liturgiste anonyme 
du VIII" siècle, plus ancien par conséquent que Jean 
Diacre et peut-être qu'Egbert d'York, plus familier 
aussi, il semble bien, avec les souvenirs et les choses 
de la Scola cantorum et de la basilique valicane, quand 
il attribuait, non pas ù un pontife, mais à plusieurs, à 
saint Léon (440-461], au pape Gélase (492-49CJ, 
au pape Symmaqne (498-514), au pape Jean (523- 
526), au pape Boniface II (530-533), et seulement 
enfin à saint Grégoire (590-604) , la création col- 
lective de la cantilène romaine des antiennes et des 
répons. Encore n'est-ce point entre les mains de saint 
Grégoire que cette création s'achevait : elle allait se 
continuer par les soins de maîtres obscurs, dont notre 
liturgiste nous donnera les noms, et qui sont du 
vii° siècle avancé, sinon du viii', Catalenus, Mauria- 
nuB et les autres ' . Ce qu'on appelait au vu' siècle can- 
tilène romaine, et qui avait remplacé, à Rome, l'antique 
modutamen piacidum, ne saurait donc exclusivement 
porter le nom de saint Grégoire. 



11 



On vient de voir comment, à Rome, chaque titre 
presbytéral avait un office vigilial quotidien célébré par 
le clergé chargé de la desservance du titre : « Omni 
lempore per singulos dies, a primo gallo usque maite, cum 

1. Voicplusloin, p. eSetSï. 
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omni ordine clericorum, vigilias in ecclesia celebrare*, » 
telle était la formule de cet usnge, inauguré au v' siècle 
et que nous avons vu en pleine vigueur au vi' et au 
commencement du vu". Or, tandis que la formule de 
l'office stational n'était pas destinée il se développer, 
celle de l'office vigilial quotidien, au contraire, allait se 
prêter à des innovations pleines de conséquences. 

Un titre presbytéral n'était autre chose qu'une 
paroisse. A ce clergé paroissial incombait le soin des 
catéchumènes et des pénitents : première et lourde 
charge. 11 s'y ajoutait celle d'accomplir la liturgie des 
funérailles et d'administrer les cimetières^. Tant de 
charges devaient rendre plus onéreux le devoir de célé- 
brer tous les jours au chant du coq l'olfice vjgilial. 

On aurait résolu la difficulté en reconnaissant aux 
moines la faculté de se mêler et même de se substituer 
au clergé pour mieux assurer la régularité de l'office. 
Mais, à Rome, le clergé paraît avoir été extrêmement 
jaloux de ses charges, et en maint endroit on saisit la 
trace de lu défiance et de l'anîmosité que les clercs 
romains éprouvent pour les moines quels qu'ils soient. 
On sait quel accueil les clercs romains avaient fait 
à saint Jérôme, le premier prédicateur du mona- 
chisme à Rome : saint Jérûme ne s'est pas fait 
faute de nous l'apprendre, et du même coup de rendre 
à ses adversaires peau pour peau. On connaît moins 
telle et telle préface du sacramentaîre léonien, pré- 
faces que M. Duchesne croit pouvoir faire remonter 
au déclin du iv' siècle, et où des prêtres romains ne 
craignent pas d'exprimer liturgiqueroent leurs doléances. 
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H Ce sont de véritables déclamations contre les moines. . . 
On fait remarquer à Dieu que son Église contient main- 
tenant de faux confesseurs, mêlés aux vrais; on parle 
beaucoup des ennemis, des calomniateurs, des orgueil- 
leux qui s'estiment meilleurs que les autres et les 
déchirent, qui se présentent sous des dehors pieux, 
sub specie gradue, mais avec l'intention de nuire. On 
proclame la nécessité de se défendre contre eux'... » 
Si l'on peut prendre de tels propos liturgiques pour 
l'expression publique de l'opinîon, ne fût-ce que d'une 
partie du clergé romain, il n'y a pas lieu de s'étonner 
que le luonachisme ait mis un temps énorme â se faire 
accepter à Rome. Ce n'est qu'au vi= siècle, en effet, que 
nous voyons les moines se multiplier dans la ville 
éternelle, et, un instant, y jouer le nîle d'un parti puis- 
sant. L'élection du pape Pelage, en 556, n'est-elle pas 
mise en question par l'opposition des moines romains? 
« Monasteria et multitudo religiosoram... subduxerunt se 
a communione eius, n dit le Liber ponlîficalis. Saint Benoît 
est sorti de ce monde monacal romain. Saint Grégoire 
y prendra saintAoguslinet ses compagnons, les apôtres 
de l'Angleterre, o Augusiinum et altos plures monaclios 
timentes Deum, » dit encore le Liber. Mais cet état du 
monachisme romain sur la fin du vi' siècle n'est 
qu'une lueur; la faveur que lui vaut particulièrement 
la protection de saint Grégoire cesse sitôt la mort 
de saint Grégoire (-J- 604] ; et les clercs qui rédi- 
geront cette partie du Liber pontificaUs trahiront 
en plus d'un endroit le sentiment de joie partiale que 
cette réaction leur inspire. On les verra féliciter le 
pape Savinien (C04-606) d'avoir, dans son court ponti- 

1. Duchcsne, Origines, p. 135. 
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fical et évidemment à l'enconlre de saint Grégoire son 
l>rédécesseur, rempli l'Église de clercs [Ecclesiam 
de ctero impieuit) ; et le pape Deusdedit (615-618) de 
leur avoir rendu les charges et les revenus qu'ils possé- 
daient jadis, grande marque d'amour du clergé [Hic de- 
rum multum dile.ril, sacerdotes et clerum ad loca prislîna 
revocavit) '. Ce qui s'était produit il l'élection de Pelage, 
en 556, ne se renouvela plus jamais, passé le vi° siècle. 
L'esprit romain voulait que les moines fussent des ser- 
viteurs anonymes et gratuits de l'Église. 

Le premier monastère, dont nous constations l'éta- 
blissement dans la ville éternelle, remonte au temps de 
Xystus m (432-440). Ce pape confie à des moines U 
garde du cimetière ad Catacumbas, sur la voie 
Ajipienne^. L'objet de cette fondation est difficile à déter- 
miner : s'agissait-il d'assurer la desservance liturgique 
du sanctuaire ou d'en assurer simplement la garde? 
On ne saurait le dire. Au contraire, la pensée de saint 
Léon (440-461), successeur immédiat de Xystus HI, est 
parfaitement claire. Il établit un monastère d'hommes 
pour desservir la basilique de Saint-Pierre. Or, il 
n'est pas permis de dire que ces moines sont là pour 
le service des catéchumènes , des pénitents et des 
défunts, ce service étant réservé aux seuls prêtres par 
une constitution du pape Simplicius. U n'est pas davan- 
tage permis de penser qu'ils sont là pour la garde de 
la basilique et spécialement de la confession du prince 
des apôtres, ce soin étant dévolu par une constitution 
de saint Léon lui-même ii des clercs d'un caractère 
spécial, les cubicularii. Ces moines sont là pour le ser- 

1, L. p., t. I, p. 303, 312, 315, 319. 

2. De HoBBi, Borna lollerraaea, t. III, pp. 268 Ci idit. 
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vice du culte, c'est à savoir des vigiles, puisque les 
messes sont l'aHaire des prêtres. Leur monastère, le 
monastère, croît-on, de Saints- Jean-et-Paul au Vatican, 
est une manécanterie '. On voit se formuler ainsi, dès 
le v' siècle, la conception propre à Rome du monachisme. 
La fondation, au v° siècle, de ce monastère ainsi 
rattaché à la basilique de Saint-Pierre est un fait très 
important. Ce monastère de Saints-Jean-et-Paul, en 
effet, est le plus ancien des monastères basîlicaux de 
Rome, et le type sur lequel sont fondés peu après les 
monastères basîlîcaux de Saint-Laurent-hors-les-murs, 
sous le pape Hiiaire [4C1-468) et de Saint-Paul-hors- 

A s'en tenir aux informations du Liber pontificalis, 
ces monastères basilicaux du v° siècle ne paraissent pas 
s'être développés dans les deux siècles qui suivent : on 
en a indiqué plus haut la raison. Remarquez, en outre, 
que ce sont tous des monastères annexés à des basi- 
liques exira muros. Dana l'intérieur de Rome, le clergé 
suffit longtemps au service vigilial des basiliques. La fon- 
dation du monastère de Saints-André-et-Barthélemy, 
annexé à Saint-Jean de Latran, est attribuée au pape 
Honorius (625-638) : c'est la plus ancienne fondation 
intra muros, et cette fondation est problématique'. 
C'est seulement au viii" siècle que les monastères basi- 
licaux prendront dans l'intérieur de Rome une exten- 
sion sans précédent. 

Le Liber pontificalis, dans la vie du pape Léon III 
{795-816), nous a conservé une liste des monastères 



1. £.;>., t. I, p. 234, 239, 349. 

2. L. P., p. 245. 

3. L.P.,\. I, p. 327. 
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romains de la fin du viii' siècle. Rome, à ce moment, 
n'en comptait pas moins de quarante-neuf. Sur le 
nombre, il y a des couvents de femmes ; il y a des cou- 
vents indépendants d'hommes ; mais il y a aussi nombre 
de monastères unis à des basiliques. Ceux-là seuls nous 
intéressent ; 

M. sancti Panera lii qui ponitur jnxta basilicam Sal- 
vatoris. 

M, sauctorum Audreae et Bartholomei qui appel- 
lalur Honori. 

M. sancli Steptianî qui ponitur juxta LaterBois. 

M. sancli Stephani qui ponitur ad beatum Peirum 
apostolum. 

M. sanclorum Johanais et Pauli qui poDttur juita 
beatum Petrum aposlolum. 

M. saacti Martini qui ponitur ubi Bupra. 

M. sancti Stephani ubi supra qui appellatur cata 
Galla patriL-ia. 

M. saocli Cesarii qui pouitur ad beatum Paulum 
apostolum. 

M. sancli Stephani ubi supra. 

M. sanclorura Cosmc et Damiani qui ponilur juila 
Praesepem. 

M. sancti Andrée qui appellatur massa Juliana [ubi 
supra]. 

M. sancli Adriani qui ponitur juxta Praesepem. 

M. sancli Cassiani qui ponitur juxta sanctum Lau- 
rentinm foris murum. 

M. sancti Stephani qui ponitur nbi supra. 

M. sancti Vie tori s qui ponitur ad sanctum Pancra- 

M. sancti Andrée qui ponitur jnxtabasilicam Aposto- 
lorum. 

M. sancti Agapeti qui ponitur juxta titulum 
Eudoxie. 

M, Banctorum Enfemie et Archangeli qui ponilur 
juxta tilulum Pudentis. 
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M. sancti Donati qui ponitur juita titulnm BBOcle 
Prisce. 

M. Hierusalem qui ponitur ad beatum Petriim apos- 
tolum. 

Si nous mettons à part ce dernier monastère qui est 
vraisemblablement un couvent de femmes, suivant une 
conjeclure de M. Duchesne, nous avons au total dix- 
neuf monastères annexés à des basiliques ' , 

La basilique du Vatican en a quatre ; Saints- Jean-et- 
Paul date du v' siècle; Saint-Etienne-Majeur passe 
pour avoir été fondé par Galla, fille d'un consul nommé 
Symmaque, au cours du vi' siècle ; Saint- Etienne- 
Mineur date du pape Etienne II (752-757) ; Saint- 
Martin remonte à l'époque du pape Grégoire 111 (731- 
741)^. La basilique du Latran en a trois : Saint-Pan- 
crace, plus ancien que le pape saint Grégoire par qui 
il est appelé monasterium Lateranense ; Saints-André- 
et-Barthélemy et Saint-Etienne sont récents. Les 
deux monastères de Saint- Paul-hors-1 es-murs, c'est à 
savoir Saint-Césalre et Saint- Etienne, sont des res- 
taurations de Grégoire II (715-731). De même, les trois 
monastères de Sainte-Marie -Majeure : Saint-André, 
Saint-Adrien, Sainls-Côme-et-Damien*. 

Ce serait une erreur d'assimiler ces monastères basîli- 
caux du VIII' siècle aux monastères purement monas- 
tiques, par exemple aux monastères bénédictins. La 
communauté est exempte de l'autorité du prêtre du titre 

1. L.P., t. II, p. 22etsuiv. 

2. Saints- Jean-et-Paul était sur l'emplacement actuel de la cha- 
pelle Siitinc ; Sa Înt-Eticnne-Mi rieur là où cet aujourd'hui la aacrie- 
lie de Suint-Pierre ; les deux autres monaatères étaient au chevet 
de la basilique, 

3. L.P., t. II, p. 43 et snÎT. 
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qu'elle dessert, « aegregatum a jure potestalis pres- 
biteri ùtuU, n lisons-nous dans on texte qui est comme 
lu bulle de fondation du monastère annexé à l'église de 
Saint-Chrysogone par Grégoire III (731-741). La com- 
munauté possède des biens fonds donnés par le pape 
ou par des particuliers, et elle vil du revenu de ces 
biens fonds : a Pro sustentalione [le pape] praedia et 
dona atque familiam largitus est; et diversi aiu fidèles 
et amatores domini nostri Jesu C/ifisli... praedia et dona 
devotissime contulerunt ' . » Jusqu'ici rien ne différen- 
cierait ce monastère d'un monastère bénédictin, maie 
voici où la distinction commence. L'abbé est non point 
élu par la communauté, mais imposé par le pape : 
B Constituit ibidem abbatem, » dit notre texte. Et ailleurs 
nous lisons : a. ..abbatem super monachos ordinavit; a 
ou encore : «... abbatem idoneam personam ordinavit. » 
Il n'en va pas de même, à Rome, des monastères indé- 
pendants : lorsque Paul I*' fonde le monastère de 
Saints-Etienne-et-SilYestre,«n761, monastère qui n'est 
annexé à aucune basilique, il semble bien, à en juger 
par la bulle d'érection du monastère, que le pape ne 
nomme point l'abbé et que la communauté se gouverne 
par elle-même^. Mais, au contraire, chaque fois qu'il 
est question de monastères basilicaux, comme ceux de 
Saint-Pierre ou du Latran, il est spécifié que l'abbé est 
choisi et investi par le pape. Il y a plus : cet abbé à la 
nomination du pape n'est point un moine de profession, 
c'est, si j'ose dire, un prélat de la carrière. Dans les 
dernières années du viii" siècle, sous Léon III, la charge 
d'abbé du monastère de Saint-Etienne-Majeur, un des 
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quatre m on as 1ère s annexés à Saint-Pierre, devient 
vacante. Qui le pape noiuine-t-il ? Un clerc romain 
élevé dans le pairiarchium du Latran, déjà prêtre ; il 
s'appelle Pascal, c'est un prédicateur éloquent, il sera 
pape à la mort d'Etienne IV (817) : « ...ei monasterium 
sancti Siephaiii... ad regendum commisii. n Enfin ces 
moines eux-mêmes, ces moines que gouverne un iibbé 
séculier, ces moines ne sont pas proprement des 
moines. Etienne III (768-772) est venu de Sicile à Rome 
tout jeune; le pape Grégoire 111 (731-741) l'a placé 
dans le monastère basilical de Saint-Chrysogone, et là 
il est devenu clerc et moine, a iUicque clericus aique 
monachus est effectus. s Et, en étant moîne, nul doute 
qu'il ne soit davantage clerc, car nous voyons le pape 
Zacbarie (741-752) l'enlever à son monastère pour 
l'attacher au service de la chambre pontificale (in Late- 
ranensis patriarcliii cubîculo esse praecepit), après quoi 
il deviendra prêtre du titre de Sainte-Cécile'. Saint 
Chrodegang ne concevra pas autrement les chanoines 
réguliers ou elerici canonici qu'il établira à Metz, sur le 
modèle, assure-t-il, de ce qu'il a vu pratiquer à Rome. 
Moins d'un siècle après Grégoire III, nous relèverons, 
dans la vie du pape Grégoire IV (827-844), le nom de 
« monachi canonici n donné aux moines basilicaux, c'est- 
à-dire le nom même de chanoines réguliers. 

Or, quel est le rôle, à Rome, de ces moines basili- 
caux du vui' siècle? Former les jeunes clercs à la vie 
et à la science ecclésiastique, en concurrence avec le 
vestiarium du palais pontifical? Héberger les pèlerins 
qui viennent visiter les sanctuaires apostoliques? Sans 
doute. Mais la charge principale de ces moines est de 

1. L. P., t. II, p. 52; t. I,p.4SS. 
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chanter l'office. Et, comme île sont tout ensemble 
clercs et moines, leur office sera double. 

Clercs, ils prennent part à l'office quotidien des 
clercs, j'entends l'office viglUal. Moines, ils y ajouteront 
l'office diurne propre aux moines, tierce, sexte et none. 
Parlant de la restauration par Grégoire II (715-731) 
des monastères de Sain t-PauI -ho rs-les -murs, l'histo- 
riographe pontifical écrit : 

... Mooasteria que sccus baBilicnm aaocti Panlî 
apostoli erant ad solitudincm deducta innoïavit ; atque 
ordiaaiis servis Dei monachia coogregalionem posl 
loQgum lempus constiluit, ut tribus per diem vtci- 
bus et nûctu malutinos dicerent. 

Et comme on pourrait ne pas attribuer à ces expres- 
sions toute leur valeur, il les répète peu après, en mar- 
quant mieux ainsi le caractère canonique : 

... Monaslerium juxta [ecclesiam aanctae Dei gene- 
Irecis ad praesepe] posilum sancti Andreae... ad 
uimiam dcductns desertioDem... restauraos, mona- 
chos faciens, ordiaavit. ut terliam sextam et nonam 
vel malutinos in eadem ecclesia sanctae Dei genetrecis 
cotidianis agereot diebua ; et manet ouDC usquc pia 

En d'autres termes, les moines de Saint-Paul et de 
Sainte-Marie-Majeure, au commencement du viii* 
siècle, chantent dans la basilique l'office vigilial noc- 
turne [nociu malutinos.) ; et, en outre, tierce, sexte, none, 
le jour [tribus per diem vieibus). 

Encore quelques années, et il ne s'agira plus seule- 
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ment de tierce, sexte et none, mais de prime et de 
vêpres. Voici comment s'exprime l'historiographe du 
pape Hadrien [775-795) : 



Cum. ., repperuisset monaslerinm quondam HoDorii 
papae in nimia desolatione per quaudam neglegepliam 
CTenire, ...a ooviter eum aedificavit atque dilavil, et 
abbalem cum ceteros monarbos regulariler ibidem 
vila degentes ordinavit. Et coDstituit eos in basilica 
Salvatoris... juxta Lateraneose palriarcbio posita 
oflicio celebrari, hoc est matutino, ora prima et tertia, 
sexia seu nona, otiam et vesperlina, ab uno cboro... 
monacbi monasterii sancii Pancratiî ibidem posito, et 
ab altero choro monachi jainfati mooaaterii saocli 
Andreae et Bartholomei qui appellalur Hoaorii 



II spécifie que les moines des deux monastères du 
Latran auront à chanter l'office {glori/îcos melos... 
hymniferis c/iorïs... psallenies) en chœur dans la basi- 
lique, l'office nocturne des vigiles [matutino] et l'office 
diurne de tierce, sexte et none, auquel s'ajoutent dès 
lors prime et vêpres. Je relève tes mêmes termes dans 
un texte voisin concernant les moines de la basilique de 
Saint-Marc : 

...Coi)Btil|iit ut in tilulo beati Marci,.. officinm Ain- 
gerent, id est matutino, ho r a prima, tertia et sexia 
atque nona seu vespera psallerenl'.,. 



1. L.P., 1. 1, p. B06. 

2. Id., p. Ë07. Et, parlant da monastère de filles attenant k la 
basilique de Sainte-Eugénie : a... eonttiluU at jagiter iltuc Deo 
eaaerent laudet, ridelicet hora, prima, tertia, itxla, nona, veipera 
et matuliao y, {p. 510). 

Bittoire du Bréviaire romain, 6 
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Ainsi, au viti* siècle, nous constatons que les moines 
sont associés par les papes à l'exécution des vigiles 
quotidiennes des basiliques romaines; et qu'en outre 
il leur est concédé d'exécuter dans ces mêmes basi- 
liques, pour leur compte de moines, les heures de tierce, 
de sexte, de none et de vêpres, — ceci dès la première 
moitié du viii' siècle ; — à la fm de ce même siècle, ils 
y auront joint prime. Nous saisissons dans ces divers 
testesla trace de la révolution liturgique qui s'est accom- 
plie à Rome, entre la fin du vti° siècle et le milieu du 
viii*, sous l'influence monastique : j'entends la juxtapo- 
sition journalière de l'oDice vigilial traditionnel des 
clercs et des heures monastiques. N'y a-t-il mërae que 
juxtaposition 7 Et l'office vigilial des clercs, tel que le 
formulait le Liber diarnus au commencement du vu' 
siècle, n'a-t-il point subi une transformation profonde ? 
La distribution des psaumes et des leçons à l'office vigi- 
lial, cette distribution que nous verrons être, à Rome, à 
la fin du viii° siècle, si sensiblement différente de ce 
qu'elle était au commencement du vu" siècle à en juger 
par le Liber diurnus, n'est-elle point le fait des moines 
basilicaux? Autant d'innovations monastiques dans le 
vieil usage clérical romain. 

Cette révolution liturgique, qui, je le répète, s'est 
accomplie à l'intérieur des basiliques romaines entre la 
fin du vil" siècle et le milieu du viii", est due à l'influence 
prépondérante de t'usage de la basilique vaticane. Il est 
certain que, déjà sous Grégoire HI (731-741), tous les 
jours, à Saint-Pierre, les moines des trois monastères 
alors existant auprès de la basilique chantaient vêpres 
devant la confession du prince des apôtres. Nous le 
Bavons par un texte tout à la fois conciliaire et épigra- 
phique : 
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...Tria illa monaateria quae secus basilicam apos- 
toli suDt cODBlitula. sanctarum JohaDois et Panli, 
sancti Stephaoi et sancli Martini, id est corum con- 
gregatio, omnibus diebuB dum veaperaa expIcTevint 
acte canfeEaionein... '. 

Et ce même pape Grégoire III, lorsqu'il fonde le 
monastère de Saint-Chrysogone, dont j'ai parlé plu- 
sieurs fois déjà, spécifie que les moines dudit monas- 
tère chanteront les louanges de Dieu, dans la basilique 
de Saint-Chrysogone, non seulement la nuit, mais 
encore le jour [diurnis atque noclurnis temporihus), 
selon l'usage de la basilique de Saint-Pierre ; 

.. .secuDdum ioslir officlorum eccicsie beati Pctri apostoli. 

II restaure et il organise les monastères du Latran : 

...ad persolvcnda cotidie sacra officia laudis divine 
Id basilica Salvatoris... diurais nocluraisque tcmpori- 
bus ordinata, juita instar ofEciorum ecclesie bcati 
Pctri apostoli 3. 

Saint-Pierre, la confession du prince des apôtres ! 
C'était le sanctuaire saint entre tous : la liturgie prati- 
quée à Saint-Pierre ne pouvait être que le canon même 
de la liturgie. Les monastères qui desservaient la basi- 
lique étaient les plus anciens de Rome, puisqu'ils 
remontaient à saint Léon : leur usage Était une tradi- 
tion, et leur tradition avait, ù Rome même, une excep- 
tionnelle autorité. Leurs abbés ou recteurs, qui étaient 
des clercs, nous l'avons vu , cumulaient leur fonction 
d'abbé avec celle d'archichantre de Saint-Pierre : ils 
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étaient les maîtres liturgistes de l'Eglise romaine. Le 
liturgiste anonyme frank, dont j'ai dit un mot au para- 
graphe précédent et à qui je reviendrai bientôt, nous 
a conservé le nom de trois de ces recteurs, et il les 
place il la suite des papes Léon, Gélase, Symmaque, 
Jean, Boniface, Grégoire, comme les plus récents et les 
plus autorisés liturgistes et cantilénistes de l'Église 
romaine : 

Post istos quoquc Calaleous abba, ibi deserviens 
ad sepiilcmm sancti Pétri, et ipse quidem aoni circuit 
cantum diligentissime edidit. 

Post hune quoque Mauriaous abba, ipsîuB sancti 
Pelri apostoli serviens, annalem suum cantum et ipse 
no bile ordinavit. 

Post hanc vero domnns Virbonus abba et omnem 
cantum annîcirculi magnifier ordinavit'. 

Mieux encore, Saint-Pierre était par excellence le 
sanctuaire de la catholicité latine, et le tombeau de 
l'apûtre la pierre angulaire de l'Église d'Occident. 
Tous les yeux étaient tournés vers cette confession 
auguste. Des pèlerins lui venaient chaque jour des 
extrémités de la Bretagne, comme des vallées de la 
Loire et du Rhin. Et pour ceux-là surtout la liturgie 
pratiquée à Saint-Pierre était le canon même de la 
lilur^e. L'illustre abbé de Wearmouth, le maître de 
Bède, Benoît Biscop (628-690), était de ces pèlerins du 
vu" siècle, si dévots au tombeau du prince des apôtres : 
cinq fois il fit le pèlerinage d'Angleterre à Rome. A 
Rome, il avait demandé le plan de son abbaye de 
Wearmouth. En souvenir de Rome, îl avait voulu 
qu'elle portât le vocable de Saint-Pierre. A Rome, il 

1. AnoBsm. GerbeH., V, 6. Cf. P. L., t. CXXXVIU, p. 1347. 
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avait acheté les livres de ses moines. A Rome enfin, il 
avait demandé son office et sa cantilène. Davantage, il 
avùit demaDdé au pape Agathon (678-681) de lui don- 
ner des clercs romains, qui viendraient à Wearmouth 
former les moines anglo-saxons à l'instar des moines 
romains. Et, accédant à cette prière, le pape avait con- 
fié cette mission à qui 7 Au a vénérable Jean, archi- 
chantre de l'église de l'apôtre saint Pierre et abbé du 
monastère de Saint-Martin », un des quatre mona- 
stères vaticans. Benoit Biscop avait amené de Rome en 
Bretagne le dit « abbé Jean, pour que dans son mona- 
stère il dressât les moines à cbanter l'oflice ainsi qu'on 
le chantait à Saint-Pierre de Rome ; ...venerabilîs Johan- 
nes arcllicantor ecctes'iae gancti apostoH Petrt et ab/ias 
monasterii beati Martini, ...per Jussionem papae Aga- 
tlionis, ...in monasierio cursum canendi annuum sictii ad 
sanetum Petrum Roinae ageliaïur edoceret ' , n 

Ce point est très instructif et n'a point jusqu'ici été 
assez remarqué, que la basilique de Saint-Pierre, avec 
la corporation de ses moines chanteurs, de sa scola et 
de ses grand -chantres, a été le véritable lieu d'origine 
de l'oflice canonique romain. Le fait était accompli, 
dans le troisième quart du vu' siècle, gr;\ce à cet irré- 
sistible mouvement de dévotion et d'admiration qui por- 
tait les moines d'au delà les monts et les mers à ne con- 
sidérer plus comme office romain que l'office clérico- 
monastique de S.iint-Pierre ; à emprunter à cet office 
basilical la distribution de ses psaumes [cursum canendi), 
de ses leçons [ordinem legendi], le texte de ses antiennes 
et de ses répons [riium canendîj, le cycle de ses fêtes 
(circulum in celebralione dierum festorum), entendez les 

1. Bed., HUl. Anglor., IV, 18. 
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l'êtes du temps. Tel était l'éclat et telle l'autorité du canon 
de l'office basilical de Saint-Pierre, à une époque où 
pourtant il n'était point encore définitivement constitué, 
ni dans son texte, ni dans sa notation, puisque l'abbé 
Jean l'enseignait à Wearmouth sans texte (ctVd voce can- 
tores edocendo], et dut se résoudre Ji l'écrire pour la 
commodité des monastères anglo-saxons [et eciam Une- 
ris mandando]*. Le jour où l'office de Saint-Pierre se 
trouva codifié, le jour oii les iibri responsales et les 
antiphonarii dits de saint Grégoire et en réalité de 
Saint-Pierre furent publiés, ils firent la conquête des 
basiliques romaines. Ils allaient faire la conquête des 
Eglises franqoes. 

Mais avant de voir ce succès de l'office basilical 
romain, il nous reste à expliquer comment, à côté de 
l'office dominical et staiional des clercs, à côté de l'of- 
fice vigilial quotidien des titres, à côté de l'office basi- 
lical diurne des monastères basilicaux, s'était formé et 
développé l'office des églises ciraétériales, d'un mot le 
sanctoral de l'Kglîse romaine, çt comment bien tard et 
comme par accident il se fit sa place dans l'office basili- 



Les fêtes de saints, à Rome comme dans toutes les 
Eglises chrétiennes, étaient à l'origine des anniversaires 
de martyrs indigènes. Et c'est ainsi que l'histoire des 
fêtes romaines de saints est liée h l'histoire des cime- 
tières et des basiliques cimétériales de la banlieue 
romaine. 

Les églises intra nucros ne furent pas d'abord mises 

1. li., !bid. 
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SOUS le vocable des saints. Les églises presbytérales 
ou titres portaient le nom du fidèle ou du pape qui les 
avait établies à ses frais. On disait, au iv' et au v* siècle, 
le titre de Veslina, le titre de Lucina, le titre de 
Fasciola, le titre de Damase, le titre de Pudens, le titre 
de Clément..., pour désigner ces églises paroissiales. 
Plus tard seulement, au déclin du vi' siècle et au cours 
du vii°, les églises de diaconies furent fondées sous des 
vocables de saints : on eut, inira muros, les basiliques 
de Saints-Gôme-et-Damien , de Saint-Adrien , de 
Saints-Serge-et-Bacchua, de Sainte-Lucie..., par assi- 
milation aux basiliques suburbaines élevées sur le 
tombeau même des martyrs et pour ce fait nommées de 

C'est uniquement dans les cimetières suburbains que 
se célébraient à l'origine les anniversaires des martyrs, 
de même que les anniversaires des défunts de chaque 
famille. Un teste peu explicite du Liber poniificalis attri- 
bue au pape Félix (2C9-274) l'institution de synaxes 
liturgiques sur la tombe des martyrs; mais, comme le 
fait observer M. Duchesne, ce leste ne témoigne que 
de l'usage romain du commencement du vi° siècle, 
c'est-à-dire de l'usage contemporain de la rédaction de 
ce teste du iiier*. On sait cependant, grâce à Prudence, 
que cet usage esistait au commencement du iv' siècle : 
le jour anniversaire de la mort d'un martyr, la messe 
était célébrée soit sur les autels des basiliques cimété- 
riales, qui s'élevaient au dessus du tombeau, soit dans 
la crypte elle-même (si elle existait encore), sur un autel 
placé à côté du tombeau. La messe ad corpus, si res- 
treint pouvait être le nombre des assistants, était par 

1. L. p., 1. 1, p. 158. 
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la force des choses une messe quasi privée ; l'autre, au 
contraire, célébrée dans une enceinte souvent fort 
vaste, ou même à ciel ouvert sur ï'area du cimetiËre, 
était une mUsa publica '. Le peuple pouvait y assister 
en foule. Parlant de l'anniversaire de saint Hippolyte, 
sur la voie Tiburtine, Prudence distingue soigneuse- 
ment la crypte où est le corps du martyr et où les 
fidèles viennent journellement et individuellement prier : 

Haud procul exiremo calia ad pomoeria fallo 

mersa latebrosis crypta palet foveis... 
Ipsa illas animae exuvîas quae continet inius 

aedicala argento fulgurat ex solido; 

et la basilique, celle de Saint- Laurent, élevée au rez du 
sol, où, le jour anniversaire du martyr, le peuple et les 
pèlerins viennent en foule assister aux solennités litur- 
giques ; 

Jam cum se rénovât decursis mensibus annam 

naialemque dieni passio festa refert... 
urbs aagusia suos vomit effunditgue Quirites... 
Exsultat freinitus varîaruot kinc inde viarum... 
Stat sedjuxta aliad quod tanta frequentia templum 

tune adeat, cultu nobite regifico... 
Plena laborantes aegre domus accipit undas 

arctaque confertis aestuat in foribus — * 

Mais, dans tout le poème de Prudence, on ne voit pas 
qu'il soit question de fêter l'anniversaire de saint Hip- 
polyte autrement que par la solennité d'une messe. 
L'auteur du traité De haeresi praedeslinaCorum, qui 
écrivait au v° siècle, donne au contraire à entendre 



D,y.lz.^U>GOO^IC 



LES ORIGINES DE h'ORDO PSAILENDI ROMAIN 73 

que les cimetières des martyrs avaient leurs vigiles. Il 
nous apprend, en effet, que la basilique des saints Pro- 
cessus et Martinieu, au deuxième mille de la voie Auré- 
lienne, a été enlevée à la secte hérétique des Teriullia- 
nistes, qui y avaient insuUé leur culte (392-394). Cette 
expulsion date au plus tard du pontificat d'Innocent I" 
(401-417), Et notre auteur en écrit ceci : n Martyrum 
suorum Deua excubias cathoUcae fesliviiati restiiuil*. b 
Le mot excubiae est le propre synonyme de vigiliae. 

S'il est permis de chercher dans les usages d'au delà 
les monts l'explication des usages romains, volontiers 
nous verrions un commentaire de ce texte dans la des- 
cription que donne Sidoine Apollinaire des vigiles 
célébrées au tombeau de saint Just, à Lyon, au jour 
anniversaire de ce martyr. Il écrit : « Nous nous étions 
rendus au tombeau de saint Just, avant le jour, pour 
l'anniversaire [processio fuerat antelucana , solemnitas 
anniversaria). La foule était énorme, tellement que la 
basilique et la crypte et les portiques ne la pouvaient 
contenir. On célébra d'abord les vigiles : les psaumes 
furent chantés par les choeurs alternant de moines et de 
clercs [Caltu peracio vig'diarum, quas alternante mulce- 
dine monachi clericique psalmicines concelebraverunt...). 
Et les vigiles terminées, chacun alla se promener, à 
son gré, mais sans trop s'éloigner, car il fallait être 
revenu à tierce pour la messe solennelle [...ad terttam 
praesto futuri, cum sacerdotibus res divina facienda). 
C'était, ajoute-t-il, un moment délicieux; on sortait 
haletant de cette basilique étouffante de foule, flam- 
boyante de lumière, et l'on était dans la campagne, dans 
la tiédeur d'une nuit voisine encore de l'été, mais que 



1. P.£., l. LUI, p. 617. 
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rafraîchissaient les frissons légers d'uae aurore d'au- 
tomne'. » 

A Rome, au cours du iv° siècle, non seulement les 
cryptes hisioriques des catacombes avaient été dispo- 
sées pour le culte ninsi entendu, mais des basiliques 
avaient été construites sur Vai-ea de la plupart des 
cimetières. J'iii nommé Saint- Laurent sur la voie Tibur* 
tine, il faudrait en nommer bien d'autres : Saint-Sil- 
vesire au cimetière de Priscille, Saints-Nérée-et-Achil- 
lée au cimetière de Domitille..., et, avant tout autre, 
Saint-Pierre au Vatican et Saint-Paul sur la voie d'Os- 
tie. Le soin que les plus anciens calendriers (tel le 
calendrier philocalien de l'année 354) mettent à mar- 
quer le locus depositionis des saints qu'on fête, est une 
preuve que ces fêtes de saints se célébraient précisé- 
ment au locus deposiitonis. Le sacramentaire que l'on 
appelle léonien, et qui est le plus ancien missel romain 
que l'on possède (il est sûrement antérieur à saint Gré- 
goire et certaines pièces du recueil peuvent dater de la 
fin du iv° siècle), indique pour toutes les fêtes de saints 
qu'il comprend le lieu oii elles sont célébrées, et c'est 
toujours dans un cimetière suburbain qu'il donne ren- 
dez-vous aux fidèles ; 

III non. augUBli natale Bancli Stephani, in cymile- 



I. SiAon., Epiitul., CVII, 9. Comparez le texte très important et 
tout romain fourni par la TÎe laline de sainte Mélanie et conter- 
nant la vigile de saint Laurent, Aaaiecla BolUadiana, IBêS, p. 23 : 
(I Occasio evenil ul et diea Bollemnig et comme moratio beali mar- 
tyria Laurentii agerctur. Bcatissima ...desiderebol ire in gancti 
martyrÏB basilicom et pervigilcm ceiebrare noclem ; sed non per- 
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VIII id. aiif^usti dsIrIc snncli Xysti, io cymilerio 
CallUli ; et Felicissimi et Agapeti , iD cymiterio Prne- 
lextntiïiaAppia,elc. 

Dans les sacramentaires postérieurs, les stations ne 
seront pas indiquées autrement. Des homélies du pape 
saint Grégoire on peut tirer des indications analogues : 
en effet, en dehors des homélies préchées les jours de 
station, si le pape prêche au peuple pour le natale d'un 
martyr, on est sûr que c'est dans la basilique cimétériale 
de ce martyr, c'est-à-dire dans une église extra muros. 
Ceci au commencement du vu' siècle. 

En cessant toutefois, à dater de 410 et de la prise de 
Home par les Goths d'Alaric, d'être les cimetières 
ordinaires des paroisses romaines, et en devenant par 
ce fait de simples lieux de pèlerinage, les catacombes 
perdirent nombre de leurs visiteurs et de leurs desser- 
vants. Les fossores disparaissent au v* siècle. L'usage 
de célébrer dans ces vieilles nécropoles des messes 
anniversaires privées pour les défunts s'éteint au siècle 
suivant, où nous voyons le pape Jean III (561-574) 
obligé, pour qu'au moins le dimanche les saints mys- 
tères soient célébrés dans les anciens cimetières subur- 
bains, de faire les humbles frais de ce service. Avec le 
VI" siècle commence l'époque de la ruine lente et de 
l'oubli. Le siège de Rome par les Goths, en 537, y 
contribue plus qu'aucune autre cause ; « Nam etecclestas 
et corpora martyrum exterminatae sunt a Gotliis, a écrit 
l'historiographe du pape Silvère (536-537) '. 

Et les Lombards, au vu' siècle et au viii°, n'étaient 
pas ennemis à s'abstenir de celte guerre sacrilège. 
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Au milieu de ces paniques et de ces ruines, que devnit 
devenir le culte des martyrs? Allait-on, puisque le 
locus depositiûnis devenait inaccessible , cesser de fêter 
l'anniversaire du saint î Le culte des saints ne pou- 
vait-il donc pas immig^rer à l'intérieur de Rome et à 
l'abri de ses mura ? 

Cette immigration du culte des martyrs ii l'intérieur 
de Rome coïncide avec l'époque ou les églises romaines 
commencent à se décorer de noms de saints. Les églises 
de diaconies, fondées au déclin du vi' siècle et au vu', 
l'avaient été, nous l'avons vu, sous des vocables de 
saints. Vers le même temps, les titres presbytéraux se 
donnent à leur tour des martyrs pour titulaires : le ticu- 
lus Pudentis devenant Sainte-Pudenlienne, le titulus 
Priscae Sainte -P ris ca, le tUulus Anastasiae Sainte-Anas- 
tasie, le titulus démentis Saint-Clément, Celte transfor- 
mation des vocables bfisilicaux est achevée au viii' 
siècle. La même pensée qui a fait donner aux églises 
de diaconies le nom de saints étrangers à Rome avait 
fait, et ce dès le v' siècle, consacrer des basiliques de 
l'intérieur de Rome sous le vocable de la vierge Marie 
et des saints api'itres. L'anniversaire de la dédicace 
de ces églises urbaines coïncidait le plus souvent avec 
la date fixée par les martyrologes à l'anniversaire des 
saints dont ces églises portaient le vocable. Les fêtes 
des saints non indigènes s'établirent ainsi les premières 
dans les églises de l'intérieur de Rome. Puis, à dater 
du vn° siècle, les reliques des martyrs suburbains, en 
648 celles des saints Prime tt Félicien de Nomento, 
en 682 celles des saints Simplicius et Faustinus de 
Porto..., commencèrent à être transiérées dans les 
basiliques de la ville. Au viii" siècle, à la suite du siège 
de Rome par Astolphe et les Lombards (756), les corps 
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des principaux martyrs des catacombes elles-mêmes se 
trouvèrent transportés inlra muroa^. 

Et leur culte les y suivit. 

Les fêtes des saints cessaient d'être des fêtes cimêlé- 
rériales, mais elles ne perdirent pas encore leur carac- 
tère strictement local. Là oii était la relique, là se célé- 
brait la fête ; et par analogie, à l'église qui portait le 
nom du saint appartenait en propre sa fête. La fête du 
saint devenait une sorte de station. Ainsi les fêtes de 
la vierge Marie étaient célébrées à Sainte-Marie- 
Majeure ; les fêtes des saints Côme et Damien dans la 
basilique de Saints-Cdme-et-Damien; la fête des saints 
Simplicius et Faustinus dans la basilique de Sainte- 
Bibiane, et ainsi des autres. Dans l'ordo de Montpellier, 
qui est du viii' siècle*, on lit la rubrique suivante : 
l'urchidiacre, à la messe solennelle pontificale, avant de 
distribuer la communion aux fidèles, doit annoncer la 
prochaine station en ces termes : a Tel jour est l'anni- 
versaire [natale] de tel saint, soit martyr, soit confes- 
seur, qui se célébrera en tel ou tel lieu, n Ce qui 
prouve bien que les fêtes du sanctoral, même célébrées 
intra muros, restaient des fêtes locales. Autre preuve du 
même fait dans la vie du pape Grégoire III (731-741). 
Ce pape construit dans la basilique de Saint-Pierre un 
oratoire « en l'honneur du Sauveur, de la vierge Marie, 
des apôtres, des martyrs, des confesseurs et de tous 



1. De Rossi, Roma lollerranca. t. I, p. 231. Sous Grégoire II( 
(731-741) l«s anniverBaires dm martyrs ee célèbrent encore par 
des y[g'iles dans lea catacombea : « Dispoauit ut in cîmiteriis cir- 
cumquaque positis Romae in die nalaliciorum eorum luminaria 
ad ïigilia» faciendum... deportentur. » L. P., t. I, p, 421. 

2. Ordo de Montpellier inédit, fol. 93. Voyez aur ce document 
plus loÎD, aui piicea juatificatlvei. 
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les justes » ; il établit que « tous les jours b, après que 
les a vêpres auront étë dites devant la confession n de 
saint Pierre, les moines des a trois monastères attachés 
à la basilique » (Saints-Jean-et-Paul, Saint-Etienne, 
Saint-Martin) se rendront au nouvel oratoire, et là 
B chanteront trois psaumes n suivis d'une leçon tirée 
de l'Evangile et d'une oraison, en l'honneur des saints 
dont ce sera la fête {quorum nataiicia fuerini). En 
d'autres termes, l'office de « tous les jours n ne faisant 
aucune mention des saints dont est marquée la fête au 
calendrier romain, le pape Grégoire III institue un 
ofBce commémoratif à part pour les saints, afin que ces 
saints, fêtés ailleurs, ne soient point oubliés dans la 
basilique de Saint- Pierre '. 

Commentant ce texte de la vie de Grégoire III, 
M. Duchesne écrit : a La fondation liturgique de Gré- 
goire III n'est pas mentionnée dans les vies des papes 
ses successeurs, ni dans aucun texte, à ma connais- 
sance. II est probable que l'on se sera affranchi de bonne 
heure d'un service assez onéreux*, n Ne serait-ce pas 
plutôt que cette fondation ou rubrique de Grégoire III 
aura été transformée en une autre qui seule a persisté ? 
Et quelle autre institution sera-ce que l'extension îi 
toutes les basiliques urbaines de l'obligation de célé- 
brer les natalitia de tous les saints martyrs et confes- 
seurs du calendrier romain P 

A défaut de preuves plus directes, la coïncidence des 
dates est frappante. En 741, les anniversaires de mar- 
tyrs sont encore localisés au locus depositionis ou au 
locua tituU : en 756, siège de Rome par les Lombards et 



DigilicJbïGoO^lc 



LES OBIGINB9 DE h'OBDO PSALLENDl ROMAIN 79 

à la suite translation dans l'intérieur de Rome des prin- 
cipaux martyrs des catacombes ; en 772-795, le sanclo- 
ral général est entré dans le canon de l'ofGce de Saînt- 

Passiones BaDCtorum vel gesla ipsorum usque 
Adriaoï lempora [772-795] lantummodo ibi legebaa- 
tur ubt ecclesia ipsius saDCti vel tîtutus erat : ipse 
vero a temporc suo renuuere jusaitel inecclcsia sancli 
Pétri legeodas esse coostituit. 

Ainsi s'exprime Yordo de la Vallicellane publié par 
Tommasi ^ Ce n'est qu'un indice. Ce qui est plus 
qu'un indice, c'est que les liturgisles carolingiens, qui 
vont transporter en France l'office canonique romain, 
ne connaîtront point d'autre régime que celui-là : le 
sancloral, après avoir été si longtemps tenu en dehors 
de l'office canonique, devenu partie intégrante de cet 
office =. 

Le moment était venu, en eH'et, et il coïncide (autre 
et significative rencontre) avec le pontificat des succes- 
seurs immédiats de Grégoire 111, oii le canon de l'of- 
fice observé à Saint-Pierre allait faire la conquête des 
Églises franques; oii le même sentiment qui avait popu- 
larisé à la fin du siècle précédent en Angleterre le car- 
sus et la cantilène de Saint-Pierre, allait faire adopter 
ce même cursus et cette même cantilène par les évêques 
franks; et où il n'y aurait pas que des basiliques 
romaines comme Saint-Chrysogone , mais bien encore 
de lointaines cathédrales, comme celles de Metz et de 
Rouen, où l'office divin se célébrerait désormais j'uxta 
instar officioram ecclesic beati Pétri apostoli. En France, 

1. Tommasi. t. IV. p,325. 

S. Amalar., De ord. anliph., 28. 
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comme cent ans aujtaravant en Angleterre, cette propa- 
gation de la liturgie romaine est le fait de l'initiative 
individuelle : le Saint-Siège s'y prête, mais ne la pro- 
voque point. La liturgie romaine attire les dévotions à 
elle par la vertu de saint Pierre et par la vertu de sa 
beauté propre. Saint Chrodegang (f 766) est, comme 
était Benoit Biscop, tout pénétré de dévotion aux choses 
de Rome et de saint Pierre. Au retour d'un pèlerinage 
au tombeau du prince des apôtres, en 754, désireux 
d'assurer la régularité de l'office tant nocturne que 
diurne dans la cathédrale de Metz, il institue une com- 
munauté de clercs sur le modèle des communautés 
monastiques attachées à Rome à la desservance des 
basiliques, et il impose il ces clercs réguliers l'ordo 
romain de l'office et la cantilène romaine : « Clerum, 
liutum canlîlena , inoreni algue ordinem 
ecclesiae servare praecepU '. » Le grand 
évèque de Metz n'est pas mort que son exemple est 
imité par Rémi, archevêque de Rouen; lui aussi, au 
retour d'un pèlerinage à Rome, en 760, il amène à 
Rouen, avec l'autorisation du pape Paul, le secondicier 
de la Scola cantorum pour initier ses clercs aux a modu- 
lations de la psalmodie » romaine. Puis, le grand- 
chantre romain ayant dû peu après revenir à Rome, 
Rémi envoie ses clercs terminer leur formation à Rome 
même dans la Scola cantorum ^, 11 veut avoir à Rouen, 
comme Chrodegang à Metz, le pur ordo et la pure can- 
tilène de Saint-Pierre. A son tour enfin, c'est Pépin qui 
étend à toutes les Églises franques la réforme inaugu- 
rée à Metz et à Rouen, qui enjoint à tous les évêques 
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franks de renoncer à Vordo gallican, d'apprendre le 
chant romain, de célébrer désonnais l'office divin en 
conformité avec le Saint-Siège ; « Ut eantum romanum 
pleniler diacant et ordinab'diter per nocturnale vet gra- 
dale officium peragatur..., oh unanimitatem apostolicae 
sedis et sanciae Dei ecclesiae pacificamconcorduun. n Ce 
sont les termes de l'empereur Charlemagne renouvelant, 
en 789, le décret de Pépin le Bref. 

Dès le milieu du viii' siècle, et c'est la conséquence 
qu'il faut tirer de ces quelques faits si considérables, 
l'office romain, qui supplante ainsi en France le vieil 
ofQce gallican, est codifié. L'antipbooaire (respon- 
soral] dit grégorien, en réalité l'antiphonaire de Saint- 
Pierre, est écrit et fermé. Et, de fait, vers l'année 760, 
le pape Paul envoie au roi Pépin un exemplaire du 
Liber responsatis, ou recueil des antiennes et des répons 
de l'office romain^. En 756, saint Cbrodegang avait 
rapporté pareilles pandectes à Metz, comme plus tard 
Wala, abbé de Corbie, en rapportera à son abbbaye. 
C'est cette œuvre liturgique, codifiée ainsi pour la pre- 
mière fois, ou du moins nous apparaissant telle pour la 
première fois en 756, qu'il nous reste à décrire en détail, 
en restituant dans la mesure de nos ressources histo- 
riques l'économie de cet office romain, qui ravissait si 
fort les pèlerins nos aieux du viii' siècle , qu'ils n'bési- 
tèrent point à lui sacrifier la tradition propre de leurs 
Églises. 
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CHAPITRE III 

L'OFFICE CANONIQUE ROMAIN 
DU TEMPS DE CHARLEMAGNE 



Ici est le point culminant de tout le développement 
historique que nous avons à embrasser. Cinq siècles 
d'archaïsme; un siècle de préparation prochaine; puis 
l'âge d'or, deu\ siècles d'âge d'or, le vu' siècle et le 
vin', durant lesquels s'est formé, dans la basilique de 
Saint-Pierre, ce cursus qui, avec les moines anglo- 
saxons du vu' siècle, a triomphé du cursus bénédictin; 
qui, avec les princes carolingiens, triomphe du cursus 
gallican ; et qui en arrive à être le canon de U chrétienté 
latine. Moment unique de fortune et de perfection, où 
il importe de le saisir et de l'analyser. 

Les documents où nous avons à puiser sont nom- 
breus et explicites. 

Si, en effet, nous n'avons aucun des Libri responsales 
romains du vni'ou du ix' siècle, nous avons du moins 
l'œuvre du liturgiste frank Amalaire', qui, en n'ayant 
l'intention que de commenter et de défendre la lettre de 
l'office canonique tel que les Églises franques le prati- 
quaient après la réforme de Pépin et de Gharlemagne, 
nous a donné une description minutieuse de cet office 

1. p. L., t. CV, p. 985 et suit. Mabillon, Yeltra anatecta (éd. 
de 1723), p. 83-100. 
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o-frank et des détails qui le différenciaient dès 
lors de l'oifice romain pur. Amalaire, clerc de Metz, 
disciple d'Alcuin, conseiller de Louis le Débonnaire, 
maître de l'école du palais, était, lui aussi, allé à Rome 
(827), et ce pour perfectionner sa science liturgique 
auprès des u ministres de l'église de Saint-Pierre s ; 
de plus, il avait en mains les " antiphoniers s authen- 
tiques donnés par le pape à l'abbaye de Corbie*. Ama- 
laire est donc un excellent témoin des rubriques 
romaines du temps de Charlemagne. A défaut de Libri 
responsales romains du viii" siècle, nous en avons un du 
xu' siècle d'origine romaine, mieux encore provenant 
de Saint-Pierre même : l'antiphonaire publié par le 
cardinal Tommasi et aujourd'hui encore appartenant à la 
bibliothèque du chapitre de Saint-Pierre ^. Document 
d'époque tardive assurément, mais qu'il suffit de com- 
parer aux rubriques fournies par Amalaire pour con- 
stater qu'il représente, à bien peu d'éléments près, 
la liturgie romaine contemporaine d'Amalaire. On n'en 
saurait dire autant, il s'en faut, d'antiphonaires plus 
anciens pourtant, — tel que l'antiphonaire de Com- 
piègne^, admirable manuscrit de la fin du ix' siècle, 
publié par Mabillon, — parce qu'ils représentent l'ofQce 
non plus romain pur, mais romano-frank, et cet ofQce 
adapté à l'usage monastique. A l'ieuvre d'Amalaire et à 
l'antiphonaire de Saint-Pierre, on joindra avantageuse- 
ment les ordînes romani, ceux-là du moins qui sont les 
plus anciens et purement romains, tels Vordo de Saint- 
Amand publié par M. Duchesne *, ou l'ordo /"■ de 

1. HUi. lut. de la France, t. IV, p. 531 et suiv. 

2. Tommasi, t. IV, p. 1-170. Archive» de Saint-Pierre, B. 79. 

3. L. P., t. LXXVIII, p. 725-850. BJblioth. nation., lat. 17436. 

4. Dachesne, Originel, p. 439 et suî». 
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Mabillon dans ses parties originales ' , On y joindra plus 
avantageusement encore un texte découvert à Saint- 
Gall et publié au siècle dernier par dom Martin 
Gerbert, l'érudit abbé de Sant-Blasien ; ce teste est un 
fragment d'ordo des monastères basiticaux romains du 
VIII* siècle'. Faute d'autre titre, on me pardonnera de le 
désigner sous le nom d' s Anonyme de Gerbert ». 

Ce sont là les sources où nous puiserons les élé- 
ments de la restitution que nous devons essayer de 
l'ofGce romain du temps de Pépin et de Charlemagne. 

1 

L'office commun du temps- 

Le cours nocturne comprend vêpres, le nocturne pro- 
prement dit, les laudes. 

L'ofQce de vêpres a pour incipit le verset Deus in 
adiutorium, entonné par le président du chœur, suivi 
d'un Gloria Pairi. De même commenceront les laudes, 
de même aussi les heures diurnes, et cet incipit unî- 
forme est déjà marqué dans la règle de saint Benoît. La 
psalmodie de vêpres compte cinq psaumes invariable- 
ment : la règle de saint Benoît n'en marquait que 
quatre. Les psaumes réservés i la psalmodie de vêpres 
sont les psaumes graduels, et comme ces quinze 
psaumes ne feraient pas le compte, on y joint les 
psaumes de peu d'étendue laissés libres par les autres 
heures (Ps. 109-134 sqq.) : ainsi également dans la 
règle de saint Benoît, à laquelle l'ordre des vêpres 
romaines doit beaucoup, a Quoiidianus uaua nosier tenet 

1. P. i.. t. LXXVlir, p. 937.9S9, 

2. Voir plui loin, aux piices jusIiGcatiTeg. 
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ttt quinque psalmos eantemua in vespertinali synaxi...; 
kos quinque psalmos antipkonatim canlare aolemua, » dit 
Amalaire '. La psalmodie de vêpres est une psalmodie 
antiphonée. 

Psalmodie aDtiphonëe n'a pa», à Rome, au viii' 
siècle, le sens que nous lui avons vu avoir, au iv* siècle, 
dans la langue et dans l'usage de saint Ambroise et de 
saint Augustin. Aniiphoner, pour Amalaire, signifie 
intercaler entre chaque verset ou couple de versets du 
psaume une courte phrase, étrangère au psaume géné- 
ralement. Par analogie, cette courte phrase porte le 
nom A'aittiphona ou antienne. Cette phrase est notée, et 
c'est sur le ton de cette phrase musicale que se chante 
le psaume lui-même. « Antipkona ùiclwatur ab uno 
unius chori; et adeiua symphoniam psalmus cantatur per 
duos choros... Cantores alternatim ex atraque parte 
antiplionas levant^. » Entendez bien qu'il s'agit de répé- 
ter l'antienne au cours même du psaume, et de ne point 
la dire seulement au début et à la fin. Les Uturgistes 
carolingiens adoptèrent cet usage romain ; et, encore 
qu'il se soit perdu de bonne heure, on en retrouve 
maintes traces. Ainsi, à la fin du ix* siècle, les cha- 
noines de Saint-Martin de Tours répétaient encore 
l'antienne après chaque verset de psaume : a... unam- 
quamque antipkonam per singulos psalmorum versus 
repetendo canebant, d est-il dit dans la vie de saint 
Odon de Cluny^, Par contre, au commencement de ce 
même siècle, voici un clerc de Ratisbone qui se plaint 
que ses confrères chantent l'office sans dévotion, exécu- 

1. Amalar., De ecci. off., IV, 7. De ord. aaliph., 6. 

2. Id.. Dtecel.of.. IV. T. 

3. P. £., t. GXXIII. p. 48. 
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tent les psaumes à la course, et, pour revenir plus tôt 
il leurs affaires, suppriment la répétition des antiennes, 
« sine antiphonis », ignorant la raison d'être de ces 
répétitions instituées par les saints docteurs pour la 
consolation des âmes : a Nesciuni qaia sancti doclorea 
et eruditores Eccîesiae insiitueruni modulaûonem in 
antiphonarum vel responsoriorum répétitions honestis- 
iima, quatenus /lac dulcedine animas ardeiilius acccn- 
deretur*. n Les chanoines de Tours étaient donc dès 
lors exceptionnels ; à Rome même, la coutume avait 
prévalu vite de supprimer ces répétitions. Mais la 
rubrique écrite ne sera point supprimée. Au xii' siècle, 
pour des solennités comme Noël, elle portait encore 
(|ue, « au nocturne, les antiennes doivent être répétées, 
au commencement du psaume, puis au cours du 
psaume aux endroits marqués, puis à la fin du psaume, 
puis après le Gloria Pairi, enfin après le Sicut erat^. » 
J'emprunte cette rubrique à l'antiphonaire de Saint- 
Pierre. On voit à cela de quelle importance était 
l'antienne dans la psalmodie romaine du viii* siècle, et 
comment, au lieu d'être comme aujourd'hui une ritour- 
nelle parasite, elle était l'élément capital et distinctif 
de la psalmodie cantilénée de Rome ^. 

Les cinq psaumes antïphonés de vêpres une fois 
achevés, le président du chœur récitait une leçon 
brève tirée de l'Ecriture sainte : » Sequicar lectio brevis 

1. P. £., t. CXXIX, p. 1399. 

2. Tommasi, t. IV, p. 37. 

3. II arrivait mtme qu'un paaume eût, non pas une. mais deux 
anliennese t davantag-e. « Si, poursuit la rubrique que je viens de 
citer de l'Aot. de Saint-Pierre, le psaume a deux antiennes, la pre- 
mière sera chantée au commencement, à la fin, après le Gloria 
Palri, après le Sicul eral; la seconde sera chantée au cours dit 
psaume aux endroits marqués, u 
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a pastore prolata \ n dit Amalaire. Cette leçon brève, 
qui figure ici comme une sorte d'organe rudimentaire, 
était tout ce qui restait de ce qu'aurait dû être la lecture 
scripturaire que comportait la première vigile de la 
nuit dans l'antiquité. De même, celte leçon brève était 
suivie d'un verset, comme Vespertina oratio ascendatad 
te Domine, etc., ou Dirigatur oratio mea sicut incen- 
aum, etc. ; ce verset, au lieu d'être chanté, était récité 
comme la leçon. Sitôt le verset dit, le Magnificat était 
chanté avec ses antiennes. 

La fin de vêpres est ii remarquer, d'autant que la fin 
de laudes sera identique. Point de Dominas vobiscum, 
mais à l'unisson le Kyrie eleison, et, comme oraison 
finale, le Pater, que l'on récitait à haute vois, ainsi 
d'ailleurs que le prescrit encore aujourd'hui la rubrique 
de l'office férial. On donnait ainsi à l'oraison dominicale 
la place la plus solennelle, comme à la prière suprême. 
Religieuse et antique pensée qui ne se conserva mal- 
heureusement pas : le Pater, en effet, était déjà au 
viii' siècle remplacé, les jours de fête, les dimanches et 
les jours de station, par la collecte du jour. Cette 
substitution est postérieure à saint Benoit, qui n'a 
connu que l'ancien usage de dire le Pater au moment 
recueilli oit la psalmodie s'achevait. Cette psalmodie 
finissait avec le jour ; car vêpres, ayant commencé à 
la douzième heure, se terminait la nuit venue. Ce qui 
fait dire à Amalaire, plus justement encore qu'il ne 
croyait dire, que vêpres appartient à l'ofBce nocturne : 
a Vespertinum officium ad noctem pertinet^. » 

A l'office de vêpres tel que nous venons de le décrire 

1. Amalar., Di «ccU of., IV, 7. 
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et â l'office de laudes que nous décrirons plus loin, 
s'ajoutait un court eiercice eucologique ' , celui-là 
même que nous désignons aujourd'hui sous le nom de 
preces feriales, et qui était un reste de la plus haute 
antiquité liturgique. Ces prières feriales, dans la forme 
oix nous les récitons encore à l'office férial, sont men- 
tionnées par Amalaire et par saint Benoit d'Aniane, au 
IX* siècle : elles étaient de rubrique romaine monas- 
tique. Nous y prions pour les fidèles présents et pour 
nous-mêmes [Ego dLri : Domine miserere met... Fiat 
misericordia tua Domine super nos...), pour tout l'ordre 
ecclésiastique [Sacerdotes lui induantur juslitiam...], 
pour le prince et les peuples [Domine salvum fac i-eges. . . ; 
Sahum fac populum...), pour ia communauté [Mémento 
congregationis...), ponr lesdélunts [Oremus pro fidelibus 
defunctis...], pour les absents (Pro frairiùus nostris 
aèsenlilius...), pour les captifs [Pro afjlicûs et caplivis..,), 
enfin pour la sécurité commune [Exurge Christe adiuva 
nos...). Cette série de prières est indiquée par saint 
Colomban, au vu* siècle ; elle est désignée par saint 
Benoit sous le nom de supplicatio Utaniae; on la 
retrouve sous une forme identique dans le huitième 
livre des Constituiiona apostoliques^. Au viii» siècle, 
cette litanie n'accompagnait pas seulement laudns et 
vêpres, mais encore tierce, sexte et none. Les dix der- 
niers versets du Te Deam n'en sont qu'une variante. 

Complies, dont il est naturel de parler Ici, n'appar- 
tenait point à l'oflice nocturne, et pas davantage à 
l'office diurne. Complies était un exercice purement 

1. Amalar., De eecta. off., FV, 4. 

3. Dam Baeumer, Em Bcitrag zur Srklàrang ton lilaaiae und 
Miitae, dans lei Studien und MiUketiangen aut dent Benedicliner- 
uad dem CUterciemer-Ordea, 1888, t. Il, p. 28S.2B4. 
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conventuel et nullement basilical. C'était la prière du 
coucher des moines. Le repas du soir une fois pris, les 
moines basilicaux du vin' siècle ne revenaient point à 
Saint-Pierre pour y chanter compiles, mais ils passaient 
directement du réfectoire au dortoir, et au dortoir ils 
disaient compiles : a Canuntur complelorio ubi dormiunl 
in dormitorio, a dit dans son latin d'illettré l'Anonyme 
de Gerbert. Compiles, dans la liturgie d'Amalaire, 
est déjà devenu un office moins Intime; et, de même 
que les ordines monastiques du ix' siècle font chanter 
complies au chapitre ', Amalaire ne marque pas que 
compiles se chante en un local autre que le chœur. 
En tête de complies, Amalaire place une leçon brève, 
comme nulle autre heure n'en a. Cette leçon brève, en 
effet, représente la fin de la lecture ou collatio qui vient 
de se faire au réfectoire ; « Ante iatud officium conve- 
niunt in unum fralres ad lectionem ; » et ailleurs : u In 
isio consumitur esus, potus ei collatio^. n La psalmodie 
de compiles se compose de quatre psaumes, un nombre 
qui ne se retrouve à aucune autre heure canonique, 
quatre psaumes invariables et ceux-là mêmes que nous y 
récitons encore. Pas de leçon brève, pas de répons 
par conséquent, pas de verset non plus, car le verset 
indiqué par Amalaire Custodi me Domine ut pupillatn 
oeuli, etc., est un verset messin. Mais le cantique Nunc 
dimiitis, suivi, sans Kyrie eleison, d'une oraison : 
a Tantummodo postulatio pro eustodia deprecetur. » Et, 
ajoute Amalaire, après cette oraison, le grand silence 
commençait et l'abdication de tout souci terrestre. 
L'Anonyme de Gerbert disait plus simplement : o Et 
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tanc vadunt cam s'dentio pausare in lectula sua. n On le 
voit, tout est à part dans cet office de compiles, et tout 
est à part parce que complies est une heure privée. 

L'office nocturne proprement dit commençait au 
milieu de la nuit. Au son de la cloche ', tout le pieux 
personnel des clercs et des moines arrivait à la basi- 
lique. L'office s'ouvrait par le verset Domine labia mea 
aperies dit par le président du chœur et suivi d'un 
Gloria Patri. Le verset Deus in adiutorium aurait fait 
double emploi avec le Domine taliia : il ne figurait donc 
point en tête de l'office. Immédiatement après le Gloria 
Patri, le psaume Venite exultemus ou invitatoire. 

Remarquez bien cette admirable pièce. Elle n'est 
point, comme on l'a dit souvent, un reste de s l'ancienne 
manière de chanter ce que noua appelons les antiennes n, 
mais bien un reste de l'ancienne manière de chanter 
les psalmi reiponsorii; et c'est très justement que l'au- 
teur frank du vu" siècle, connu sous le nom de Magister 
anonymus, à qui nous devons le plus ancien commentaire 
de la règle bénédictine, donne à l'invitatoire le nom de 
« responsorium Iwrtationis^. » Ici, en effet, un soliste 
chante d'abord le verset, lequel n'est point une antienne 
véritable, mais un acrostichion , et le cbceur répète à 
l'unisson le verset. Puis, au lieu que ce soit le chœur 
qui chante le psaume, c'est le soliste qui l'exécute, et le 
chœur ne fait que répéter à chaque deux versets 
V acrostichion du début. Nous retrouvons là l'antique 
psalmodie ecclésiastique. 

L'invitatoire exécuté, le chant des psaumes com- 
mence. Le nocturne compte douze psaumes, douze 
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psaumes qui ne sont point antiphonés, comme l'ont été 
ceus de vêpres : mais chantés d'un trait : {in direc- 
tum.) Chaque quatre psaumes, oo intercale un Gloria 
fatri*. Le texte du psautier en usage à Rome n'était 
pas le même que celui des Églises franques. L'Église 
romaine avait conservé, et elle conservera jusqu'au xv' 
siècle, son ancienne version du psautier, celle dont 
saint Jérôme, en 383, à 1» demande du pape Damase, 
avait fait une révision d'après les Septante, révision 
hâtive et incomplète^ : on chantait à Rome les psaumes 
dans ce texte hiéronymien de 383, tandis qu'en Gaule 
on avait, dès l'époque de Grégoire de Tours, adopté, 
et, au viii' siècle, conservé la seconde version hiérony- 
mienne des psaumes, la version que nous appelons 
gallicane, celle que saint Jérôme avait faite, entre 387 
et 391, à Belhlehem, d'après l'hébreu et les Hexaples, 
et qui est aujourd'hui celle dont se sert toute l'Église 
catholique. 

Quant à la distribution des psaumes du psautier aux 
nocturnes des différents jours de la semaine, elle était 
aussi propre à Rome. Un liturgiste du moyen âge en a 
donné la formule excellente que voici : u 11 faut savoir 
que le psautier est en deux parties : la première, qui 
s'arrête au Diric Dominus, est pour l'office nocturne ; la 
seconde, à partir du Dixit Dominus, pour l'office 
diurne. Saint Ambroise partageait la première partie en 
dix nocturnes ou diguriae, comme dît le vulgaire. La 
première diguria est de seize psaumes, la seconde de 



1. Amalar., De off. eecl., IV, 2. 

2. Hieronjm., Praefin li&. P>. ; « Psulterium Romae.,. t 
ram, et jnxta LXX interprètes licet cunim magoa illad « 
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quatorze, les sept suivantes de dix, la dernière de huit. 
Ces dix diguriae, dans l'office ambrosien, servent tout 
le cours de l'année de quinzaine en quinzaine : ainsi 
une semaine, cinq diguriae pour le lundi, le mardi, le 
mercredi, le jeudi et le vendredi; la semaine suivante, 
les cinq autres diguriae ; le samedi et le dimanche ayant 
dans le rite ambrosien leurs cantiques spéciaux... •> A 
Rome, au contraire, v le psautier est intégralement 
récité cliaque semaine, ...et la première partie du 
psautier divisée en sept nocturnes, dis-huit psaumes 
pour le dimanche, douze pour chaque férïe, à la réserve 
de quelques psaumes destinés aux heures diurnes '. » 

Les douze psaumes du nocturne une fois chantés, on 
passait aux leçons. La psalmodie était séparée de la 
lecture par un verset, rien de plus, et surtout rien de 
l'oraison dominicale et de l'absolution que nous rencon- 
trons là aujourd'hui : « Praecedil versus leciionem, n dit 
nettement Amalaire'. Les leçons vont être lues au 
pupitre (analogium). Le clerc ou frère qui va les lire 
demande au préalable la bénédiction du président du 
choeur par la formule Jubé domne benedicere. A quoi le 
président répond par une courte bénédiction, dans le 
style de celles qui nous servent encore. Et le chœur 
répond Amen. Puis la lecture commence, empruntée au 
texte courant de l'Ecriture sainte. La distribution 
de l'Ecriture sainte entre les divers temps de l'année 
était canoniquement réglée. J'en emprunte l'indication 
à l'Anonyme de Gerbert : 

1. Radulph., De eanoa obtereant., 10. 

S. Cependant Vordo de Saint-Amand semble indiquer, à ren- 
contre d'Amalaire, que là se plaçait une oraison proDODcée par la 
président du cliccur :«.., .presbfler dat oracionem » (ap. Duchesae, 
Originel, p. ÏU]. 
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Du !•' décembre à l'Epiphanie, Isale, Jérémie, Daniel; 
— de l'Epiphanie aux ides de Tévrier (13 février), Ezé- 
chiel, les douze petits prophètes. Job ; — au printemps, 
le Pentateuque, Josué, les Juges, jusqu'à la semaine 
sainte ; — de Pâquea à la Pentecdte, les épltres catho- 
liques, les actes des apôtres, l'Apocalypse; — puis, 
pour l'été, les Rois et les Parai ipomèn es ; — du com- 
mencemeot de l'automne au 1" décembre, les livres 
sapientiaux, Esther, Judith, les Maccabées, Tobîe. 

L'usage de lire l'Écriture sainte à la suite de la psal- 
modie nocturne avait été longtemps propre au nocturne 
dominical ou stalional ; le nocturne férial ne compoi^ait 
pioint de leçons. Les fériés n'eurent de leçons qu'au vu* 
siècle, à l'époque de saint Grégoire (590-604) ou du 
pape Honorius (625-638). Théodemar, abbé du mont 
Cassin (777-797), explique ainsi pourquoi saint Benoît 
ne prescrit point de leçons au nocturne des jours pri- 
vés ou fériés ' . — La leçon durait un temps convenable 
et jusqu'à ce que le président du chœur fit signe au 
lecteur de s'arrêter [quousque praecipiat al finiatur]. Le 
lecteur terminait uniformément par la formule Ta 
autem, a quoi le choeur répondait Deo gracias. Les trois 
leçons du nocturne étaient chacune suivie d'un répons. 

Ce serait une inexactitude que d'identifier le répons 
romain avec le psalmus responsorius de l'ancienne 
Église. Le psalmus responsorius, nous l'avons retrouvé 
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très exactement dans l'invitatoîre, et rien ne ressemble 
moins à l'invitatoire qu'un répons. Le répons est, en 
réalité, un graduel. La leçon du texte sacré lue à la 
messe était suivie d'un chant exécuté en solo et repris 
par l'assemblée : c'était le graduel. Le graduel est à 
Rome la forme la plus ancienne du chant musical ecclé- 
siastique*. U se compose d'un texte ou capitellum, 
lequel est emprunté aussi bien au psautier qu'à toute 
autre partie de l'Écriture sainte, et c'est ce qui le dis- 
tingue du psalmus responsorius qui est par définition et 
en fait un psaume du psautier. A Rome, cependant, on 
étendit l'application du mot responsorium : le graduel de 
la messe, qui n'était point un psalmus responsorius, fut 
appelé répons, et Araalaire ne le désigne pas autre- 
ment*. Puis l'usage s'en perdit : on eut le graduel de 
la messe, on eut le répons de l'office, et l'identité ori- 
ginelle du graduel et du répons finit par ne plus être 
remarquée. U se pourrait que le répons, tant ù la messe 
qu'à l'office, fût une création proprement romaine, et 
c'est dans ce sens que s'entendrait le teste de saint 
Isidore de Séville {-[- 636) : « Responsoria ab Ilalis 
longo ante tempore sunl reperla ^. n Saint Benoît prescrit 
le chant des répons à la suite des leçons, oii nous 
voyons une confirmation du longo ante tempore de saint 
Isidore. — Le même saint Isidore définit le répons tel 
qu'on l'entendait au vu" siècle quand il dit : a Vno canente 
chorus consonando respondet*. n Trois éléments en effet 



,ct'or(^od« Montpellier: 
...de die, Bequitur respansoriam et alteluia * 
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composaient le répons ; le reaponsorium proprement dit, 
le verset, la doxologie. Chacun des trois répons avait 
son Gloria Patri, où Amalaire voit une innovation de 
papes récents ^ ; de fait, saint Benoit ne donnait de 
doxologie qu'au troisième répons seulement. Les trois 
répons étaient exécutés de la manière suivante qui était 
la vieille manière, et, au dire d'Araalaire, la manière 
propre h Rome. Le précbanlre chantait le teste initial 
du répons [responsoriam] en solo , et le chœur après 
lui le répétait à l'unisson; puis le préchantre chantait 
le verset, et le chœur répétait le responsoriam intégra- 
lement comme devant ; puis le préchanire chantait la 
doicologie et le chœur reprenait la deuxième partie du 
responsoriam [circa mediom parlem intrant in responso- 
rium et perducunt usque in ftnem) ; enfin le préchantre 
chantait une seconde fois le texte du responsoriam, que, 
pour la troisième fois, le chœur répétait intégralement. 
C'est, à peu de choses près, la façon dont s'exécute 
encore aujourd'hui le beau répons In manus tuas 
Domine commendo spiriium meum. — La lettre des 
répons était coordonnée à l'Écriture occurrente. On 
avait les répons prophétiques ; on avait les répons tirés 
de la Genèse (entre autres les beaux rcsponaoria de 
Joseph] ; on avait les responsoria Regum, les respoasoria 
de Sapientia, les responsoria de Job, les responsoria de 
Tobia, de Judith, de Hester, de Maccabaeis. Les res~ 
ponsoria de psalmts accompagnaient les leçons du Nou- 
veau Testament. L'ensemble des répons tirés d'un 
même livre s'appelait Historia *. 

Sur le troisième répons de la troisième leçon, le noc- 

1. KraaiaT.,De ord. aatiph.,i. 

2. Amalar., Seord, aaiiph., 63etBuiv. 
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turne était achevé. Douze psaumes, trois leçons, trois 
répons constituaient donc le nocturne, tant dominica.! 
que férial. Maïs, tandis que c'était là tout l'office noc- 
turne férial, à l'office nocturne dominical s'ajoutaient 
encore six psaumes , six legons et six répons partagés 
en deuï séances ou nocturnes. Les trois psaumes de la 
première séance étaient antiphonés comme ceux des 
vêpres; les trois psaumes de la seconde étaient aile- 
luiatîsés, c'est-à-dire qu'ils avaient un alléluia pour 
toute antienne. A chacun de ces deux nocturnes, comme 
au premier, la psalmodie se terminait par un verset, 
lequel était suivi de même des leçons. Mats ces leçons 
des deux nocturnes supplémentaires du dimanche 
n'étaient plus empruntées à l'Écriture sainte. On y lisait 
les saints Pères : « TYacCatus sanctorum Hieronymi, 
Ambrosii, caeterorumque pairum prout ardo poscii legun- 
tur, a dit l'Anonyme de Gerbert. Cet usage était, à 
Rome, sûrement antérieur au pape saint Grégoire, qui le 
mentionne expressément*; îl devait être antérieur à 
saint Benoît lui-même, qui le prescrit dans sa règle. 

Un exemplaire de la sainte Bible suffisait aux besoins 
du premier nocturne; pour les deux autres nocturnes, 
au contraire, une véritable bibliothèque n'eût pas été de 
trop. Aussi voyons-nous le pape Zacharie (741-752) 
faire don à la basilique de Saint-Pierre de tous les 
manuscrits qu'il possédait, pour servir h l'office noc- 
turne des dimanches et des fêtes : « Bic in ecclesiaprin- 
cipis aposiolorum omnes codices domui saae proprios qui 
in circula anni leguniur ad matutinos armariorum ope 
ordinavii'. » En ce même siècle cependant, siècle de codi- 
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fication liturgique, on enlreprît de publier des recueils 
de sermons. De )à les homéliaires et sermonaires, dont 
on sait s'ils sont nombreux dans nos bibliothèques : 
Omeliae sive tractalus beatorum Ambrosii, AagasCÎni, 
Hieronymi, Fulgentii, Leonis, Maxîmi, Gregorii et alio- 
rum catholicorum et venerabUiam patrum legcndae per 
totius anni eireulum , Hsons-nous en tête d'un de ces 
homéliaires pria au hasard (ms. n° 29 de la bibliothèque 
de Montpellier, ix' siècle). Quelques-uns de ces 
recueils ont un nom. Le nom d'Alain, qui Tut abbé de 
Farfa dans la seconde moitié du vni* siècle (^ 770), est 
resté attaché à un hoœéliaire compilé par lui, et dont il 
existe divers manuscrits du viii" et du ix° siècle'. 
Autant en avait fait Bède (-;- 735) et aussi Alcuin (f 804). 
Mais le nom de Paul Diacre, le plus lettré et le plus 
renommé des moines du Mont-Cassin, et l'un des meil- 
leurs érudits de l' « officine des lettres » de Charlc- 
magne, a fait la fortune d'un autre homélialre, publié à 
l'instigation et avec une préface de Charlemagne lui- 
même, a tenu en son temps pour un chef-d'œuvre de 
critique et dont est dérivé en grande partie l'homéliaire 
actuel de l'Kglise romaine ^. » 

La neuvième leçon dominicale était suivie de son 
répons, le neuvième. A Rome, même du temps d'Ama- 
laîre, il n'était aucunement question de substituer ii ce 
neuvième répons, ou de lui donner comme complément 



1. Munich, ms. Int. 4564, viiiMx* aiéclo. et 14368, mèroe data 
[eommunicntion de Dom Bocumer], Cf. P. L., t. LXXXIX, p. 1198. 

2. Dom Morin, Refue iéaédicUne, 1891, p. 270. Le leitc de 
riioméUaireda Paul Diacre dana P. L., t. XCV, p. 1159 aqq. MnU 
sujet à caution. Voir le ms. de Reichennn, lit* siècle, qu'en pos- 
sède la Hofbibliotek de Karlsruhe I.H. Ehrensberger, Bibliotheca 
lilurgica manutcripta. 1889, p. 19). 

Uiiloire du Bréolaire romain. 7 
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Je Te Deum. Au contraire, saint Benoît, dans la règle 
de qui l'office nocturne dominical est si différent de ce 
que nous constatons qu'il est à Rome au viii' siècle ', 
saint Benoît prescrit le Te Deum. La liturgie romaine 
■du temps d'Amalaire réservait le Te Deum au nocturne 
des seules fêtes des saints papes [tanlum in nataliliis 
pontificum). C'est dire que cette « hymne », ou, pour 
employer une expression plus antique, ce psalmus idia- 
ticus, n'appartenait point, non plus (nous le verrons) 
que le Quicunque uidt, a la tradition liturgique romaine. 
En pays gallican, on tenait le Te Deum pour l'oeuvre col- 
Jective de saint Ambroise et de saint Augustin ; et, dans 
un psautier donné par Charlemagne au pape Hadrien, 
il est intitulé Hymnus quem S. Ambrosius et S. Augasii- 
nus invicem condideruiit (Biblioth. împ. de Vienne, ms. 
lat. 1861). Mais personne ne songe plus à attribuer ce 
«enton à saint Ambroise ni à saint Augustin. On a 
renoncé également à l'attribuer à Nicéti us, archevêque de 
Trêves (537-566), le Te Deum étant sûrement antérieur 
au VI' siècle. On a proposé plus récemment saint Nicé- 
tas, archevêque d'Aquilée, et Abundius, évêque de 
Gôme, tous deux contemporains du pape saint Léon 
(■440-461)^. Ces attributions déterminées n'ont guère 
de base. On peut aHirmer plus sûrement du Te Deum 
qu'il est un symbole de foi : 

Te Deum... Te aeleriiuia Patrem... Vencraodam 
tuUm Terum et unicvim Filium... Sanetum quoque 



1. Premier nocturne : sii psaumes , quatre leçoni, quatre 
.véponï. Second nocturne ; six peaumes, quatre leçons, quatre 
n^ns. Troisième nocturne : trois cantiques, qunlrc leçon», quatre 
T^ons, le Te Deiim, plus la leçon de l'évangile du jour. 

2. Dom G. Morin, Rei>ue bénédicline. 1890, p. 151-159. 
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une sorte deconfessio Triiiiiaiis; et remurquant l'expres- 
sion mal délinie de 

Tu, ad liberanduin, BUBCppturus homiDeiu... 

.mise là pour signifier « afin de racheter l'homme, tu as 
.revêtu l'humanité, la nature humaine », comme aumit 
dit un théologien lamilinrisé avec les controverses 
antinestoriennes, on peut conjecturer que ce symbole 
de foi n'est pas de beaucoup postérieur au concile 
d'Ëphèse (431). Et comme, par ailleurs, les versets de 
psaumes qu'il s'est appropriés sont vraisemblablement 
empruntés à la version gallicane hiéronjmienne du 
psautier, il y a quelque lieu de croire qu'il date de la 
première moitié du v° siècle '. 

A défaut du Te Deum, c'était donc, il Rome, le neu- 
vième répons qui terminait l'office nocturne dominical. 
Pour commencer laudes, on attendait que le soleil 
parût. La pause était plus ou moins longue selon la sai- 
son : les clercs et les moines l'employaient à se 
remettre en haleine : a NocCurnis flnitis , si lujc non sta- 
tim supervenerit faciunt modicum inlervallum, propter 
nécessitâtes fratrum, et ileriim ingrediuntur nd matuti- 
nis laudibus complendas, n dit encore l'Anonyme de Ger- 
bert dans son latin de frère lai ! A Rome, on tenait si fort 
à commencer laudes au soleil levant , que, arrivait-il aux 
nocturnes de n'être point achevés quand le soleil parais- 
sait, l'on devait couper court au nocturne pour atta- 

1. J. ■Wordsworth, art. Te Deum, p. 11194130 du DicUonary of 
hymnologg (1692). 
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quer laudes sans plus tarder'. Gomme vêpres, laudes 
débutaient par le verset Deua in adiutorium suivi du 
Gloria Patri. Comirie à vêpres, la psalmodie comptait 
cinq psaumes : invariablement les psaumes matutinaux 
Deus deus meus, et, comptant pour un psaume, le Laa- 
date dominum de coelia, le Cantate domino et le Laudaie 
dominum in sanctis. Il s'y ajoutait, le dimanche, le 
Dominas regnavit et le Beiiedicite ; aux fériés, le Mise- 
rere et l'un des six autres cantiques de l'Ancien Testa- 
ment,..^, Le programme psalmodique de laudes est 
donc le même aujourd'hui qu'au viii' siècle, La psal- 
modie de laudes était, comme celle de vêpres, antî- 
phonée. Comme à vêpres, la psalmodie s'achevait sur 
une leçon brève, un verset, [)uis le Benediclus, anti- 
phoné. Enfin le Kyrie eleison et soit le Pater, soit la 
collecte, suivant que l'office était du dimanche ou de la 
férié. — Avec l'office de laudes s'achevait le cours noc- 
turne, et les moines pouvaient maintenant aller prendre 
quelque repos, avant de commencer le labeur de la 
journée. 

La journée était au cours diurne, c'est-à-dire aux 
trois heures de tierce, sexte et none. Chacune des trois 
avilit même programme. En tête, le verset Deus in 
adiutorium, le Gloria Patri, et trois psaumes à la suite. 
Trois psaumes, ou plutôt trois sections de psaume, 
trois octonaires du psaume Seaii immaculati. Trois 
psaumes non antiphonés. Après la psalmodie, une 
leçon brève et son verset ou répons bref, le Kyrie elei- 
son et le Pater. Jamais de collecte en place du Pater. 
Le programme des trois petites heures diurnes était 



.. De ord. onllph,. 4. 
..Deeccl.o/f., IV, 10 
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ainsi complètement indépendant de celui de l'ofBce noc- 
turne, et il était invariable comme un rosaire '. 

De même que compiles, prime n'appartenait ni au 
cours nocturne, ni au cours diurne; comme compiles, 
prime était un exercice purement conventuel et non 
basilical. C'était la prière du lever des moines, comme 
complies était la prière de leur coucher. Du dortoir, en 
effet, où ils étaient revenus se reposer après laudes, les 
frères ne venaient point à Saint-Pierre pour prime r 
« Ista prima ibi cantatur ubi dormiunt, » dit l'Anonyme 
de Gerbert. Et, ce qui prouve que les petites heures 
diurnes avaient commencé par être de même purement 
conventuelles, prime comme elles comptait trois 
psaumes, dont les deux premiers octonatres du Beati 
ùnmaculaii; comme elles, prime débutait par le Deua in 
adiutorium... Gloria Patri; comme elles, prime s'ache- 
vait par un verset, le Kyrie eleison et le Pater ; point de 
leçon brève '. A ce compte, prime aurait été semblable 
aux petites heures diurnes; mais, et c'est ce qui lui 
donnait son caractère d'office tout privé et l'assimilait à 
compiles, prime s'allongeait d'un exercice purement 
conventuel, le chapitre ou capitulum, comme l'appellent 
tant Amalaire que l'Anonyme de Gerbert, et les ordi~ 
nés monastiques contemporains de l'un et de l'autre de 
nos deux liturgistes^. Le chapitre était la réunion de 
toute la communauté au commencement de {ajournée. 
Il s'ouvrait par la récitation du symbole des ap6tres. A 
la suite, la coulpe : les moines se confessaient mutuel- 

1. Amolar., ibid..l\.3. 

2. Amalar., De ceci, off., IV, 3. 

3. Voyez \'ordo monastique reprodait por Higne, P. £., L LXVI, 
p. 937-943. On a. de cet ordo dea msg. du if siècle. (Communica- 
tion de Dom Amelli). 
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lement leurs péchés (donent confessioncs swi. 
rubrique monastique. A la suite, le Miserere, considéré 
comme une profession de contrition et de bon propos : 
rubrique romaine et monastique. A la suite, lecture 
dn Marlr/rologc , \ersct Preliosa in conapecta Domini, 
oraison Sancta Maria et omnes sancti OU tout autre ana- 
logue ; autant de rubriques monastiques, qu'Amataîre 
n'a point relevées dans l'usage romain de son temps, 
mais qui y pénétreront après lui. Tout cela est d'ail- 
leurs secondaire, car ni la coulpe, ni la lecture du 
martyrologe n'étaient la raison d'être du chapitre : le 
chapitre était placé ainsi nu début de la journée pour 
que latjlche de chacun y fût déterminée, et la bénédic- 
tion de Dieu appelée sur r»Buvre des mains de ses ser- 
viteurs. De là le prononcé de trois fois le verset Deus 
in adiuiorium... Gloria Patri, suivi du Respice in serves 
tttos et de l'oraison si belle Dirigere et sancti ficare..., 
rubrique essentielle que donne dans les mêmes termes 
Amalaire et les ordines monastiques du ix' siècle '. Est- 
ce tout? Point encore, car l'Anonyme de Gerbert nous 
apprend que tes moines hasilicaux de Rome ne levaient 
point le chapitre sans avoir fait une courte lecture 
dans la règle de saint Benoît, nul ne devant être admis 
à se prévaloir de l'ignorance de la règle. Cette lecture 
se terminait par la bénédiction de l'abbé. Deux rubriques 
purement monastiques , qui , dès Amalaire , avaient 
ensemble déjà passé dans la liturgie romaine, à cette 
seule différence près que la lecture de la règle y avait 
été remplacée par une leçon brève. Tout, ici encore, 
était donc à part comme il convenait à un exercice non 
canonique, mais privé et conventuel. 

1. Aiiiainr., De eccl. off., IV. 3. 



bf Google 



OFFICE ROMAIN DU TEMPS DB CHARLBMAGNE 103 

La description du commun du temps est achevée. Ai- 
je besoin de faire remarquer, en terminant, combien 
l'on y distinguait encore la juxtaposition des cycles? 
Le vieux cycle ecclésiastique des vigiles nocturnes 
(vêpres, nocturnes, laudes) , le cycle surérogatoire des 
prières diurnes (tierce, seste, none), ie cycle tout 
monastique des exercices conventuels (prime et nom- 
plies) ? Maintenant ces trois cycles, jadis si séparés, se 
compénctraient et formaient ensemble un seul oUice 
devenu l'office canonique, ou, pour mieux dire, un seul 
poème eucologique, dont les fêtes du temps seraient les 
épisodes. 

11 

Les fêles du temps. 

Le cycle des fêtes du temps commençait à l'Avent. 
L'usage de solcnniser les quatre dimanches qui précé- 
daient le grand anniversaire de Noël, usage d'origine 
gallicane mais ancien, s'était introduit à Rome dès 
avant le temps de saint Grégoire, encore que posté- 
rieurement à saint Léon. Ces quatre dimanches 
étaient des solennités stationnales : le premier, station 
à Sainte-Marie-Majeure; le second, à Sainte-Croix-de- 
Jérusalem; le troisième, le plus solennel, le dimanche 
Gaudete, à Saint-Pierre*. L'ofïice de ces dimanches 
était pour la psalmodie l'office dominical du commun. 
Les leçons étaient, les trois premières, de l'Ecriture 
occurrente (Isale); les cinq suivantes des expositions 
tirées des saints Pères; la neuvième, une homélie sur 
l'évangile de la messe stationnale. Les répons devaient 

1. Le quatrième n'eut pas de station avant le xii* liècJe. Tom- 
masi.t. IV, p. 30. 
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donner à l'ofTice sa physionomie propre; et cela est si 
YTaî que tout Toflice tirait son nom de l'inclpit du pre- 
mier répons; ainsi, pour désigner loffice du premier 
dimanche de l'Avent, on disait : l'office Aspiciens a 
longe. Amalaire ne dit pas autrement. 

Je regrette infiniment de n'être point musicien, de ne 
point jouir de lacantilène de ces compositions respon- 
sorales, et d'en être réduit à les juger comme nous 
jugeons des parties chorales des tragédies antiques. 
Mais comme, à ce simple critérium, il reste encore de 
beautés à ces répons du propre du temps, à ces compo- 
sitions ingénieuses et éloquentes, à ces humbles cen- 
tona qui arrivent à parler un langage dramatique et 
éclatant, et à ranimer dans le sanctuaire des basiliques 
comme le dialogue du chœur de la tragédie grecque! 
Ainsi cet admirable répons du premier dimanche de 
l'Avent, le répons Aspiciens a longe, où , prêtant à Isale 
un rôle qui rappelle une scène célèbre des Perses 
d'Eschyle, la liturgie faisait adresser au chœur muet 
par le préchantre ces paroles énigmaliques : 

Aspiciens n longe ecce video Dei potentiam vcnien- 
tem, et Debulam lotam lerram tegeutem. Ite obviam 
eî et dicite : Nunlia nobis si lu es ipse qui regoatu- 

rus es in populo Israël. 

Et tout le chœur, confondant en un ensemble profond 
les voix graves de ses moines et les notes claires de ses 
petits lecteurs, reprenait, comme l'écho tumultueux de 
la voix du prophète. 



e video Dei poleutiam vi 
rram tegentem. 
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f. Quique lerrigeoae et filii homipum, simul i 
inum. dives et pauper ! 



Ite obviam cï et dîcile. 



y. Qui régis Israël , intende. Qui deducis velut 
Qvem Joseph ! Qui sedcs super Chenibim ! 



Nuntia nobis si lu es ipse qui regaaturus es iu 
populo Israël. 

Mais qu'avait-on besoin d'interroger ainsi l'horizon? 
Celui qui venait était connu, et il était béni, et il n'y 
aurait pas de triomphe assez beau pour saluer sa venue. 



f, Tollite portas , principes , vestras et elcvaminî 
portae aetcrnales, et iotroibit. 



Qui regoaiurus es in populo Israël. 



Gloria Patri el Filio et Spiritui sanclo. 
St la phrase du début reprenait en ensemble. 
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Ce répons du premier dimanche de l'Avent, Ama- 
Inire le commente avec une juste admiration, car il est 
un des plus parfaits modèles cjue je sache de ce genre 
de compositions. Et, sans doute, il en est nombre 
d'autres dont l'inspiration est loin d'être ni si large, ni 
si brillante. Ajoutez que, dès la fin du viii" siècle, on 
goûtait moins, semble-t-il, ces compositions cantilé- 
nées : on les voulait plus brèves, elles devenaient 
étriquées et froides. Le répons Aspiciens a longe 
compte trois versets; mais, à Rome, on n'en chantait 
déjà que deux, iiu témoignage d'Amalaire ' ; et la règle 
se généralisait de n'en donner plus qu'un aux répons. 
Tels quels, ils ont duré jusqu'à nos jours; et, malgré 
bien des oppositions, ils se sont maintenus dans l'office 
privé lui-même. Mais l'habitude où nous sommes de ne 
redire que les plus médiocres nous dispose mal Jk 
goûter la saveur de ces petites œuvres antiques, dont 
quelques-unes [on en citera] sont au vrai de purs chefs- 
d'œuvre méconnus. 

Les quatre dimanches de l'Avent, que, sous l'in- 
fluence d'usages monastiques franks, on devait 
prendre bientôt pour les étapes d'un temps de péni- 
tence, étaient au contraire à Rome, au vin' siècle et 
encore au xii', les étapes d'un temps d'allégresse, oii 
tout était à la joie de la venue prochaine du Rédemp- 
teur; et le troisième, le dimanche Gaudeie, avec sa 
pompeuse station à Saint-Pierre, était le point culmi- 
nant de cette montée joyeuse vers Bethlehem. Les six 
jours qui précédaient le 24 décembre antiphonaient 
leurs psaumes fériaux de vêpres et de laudes d'antiennes 
où rayonne déjà la lumière de l'étoile ; Rorate coeli..., 

1. Amslar., De ord. anilph,, 8. 
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Haurietis aquas in gaudio.... Constantes estolc videbi- 
tis. . . , Consurge consurge induere. . . , lilevare elevare 
consurge Hierusalein... L'antienne du Magnificat des 
vêpres de ces derniers jours d'attente était, dès le viii' 
siècle, prise à cette série d'antiennes que nous appe* 
Ions les <i grandes antiennes n : O Sapientia..., O Ado- 
nai..., O radi^ Jesse..., O ctavls..., O oriens..., O rex 
geniium..., O virgo virginum..., d'un si pur et si antique 
symbolisme'. Et l'on arrivait ainsi au 24 décembre où le 
fencf^i'cfus des laudes fériales s'antiphonaîtde l'antienne, 
aujourd'hui transférée aux premières vfpres de ?i'oel : 
Dum orlas fueril sol videbitis regeni reguni procedentem 
a maire [sic] tanquam spoiisus de ihalamo suo... Plus 
qu'une nuit, et le roi des rois allait sortir de sa tente. 
La station de NoËl était h Sainte-Marie Majeure, sans 
doute depuis l'époque de la reconstruction de la basi- 
lique sous le vocable de la Vierge Marie au v' siècle, 
sous Xistus 111 (432-440) ; et elle avait tiré une solen- 
nité plus grande encore de la présence dans la basi- 
lique de la célèbre crècbe de l'enfant Jésus, à dater du 
vil' siècle. Noël était une antique fête romaine , mention- 
née dès 330 par le calendrier philocalien *. Avec Noël, 
pour la première fois, nous sommes en présence d'un 
office nocturne, qui n'est ni le dominical, ni le /èrîal : un 
triple nocturne, neuf psaumes et neuf leçons. C'était, il 
me semble, une simple réduction de l'office dominical, 
réduction oîi le premier nocturne comptait trois psaumes 
antiphonés et non plus chantés in direcium comme les 
dimanches. A Noël, en effet, tous les psaumes, tant des 
trois nocturnes que de vêpres cl de laudes, étaient 
antiphonés et antiphonés, verset par verset : 
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In die nafalis Domini ad onmes antlphonas vigiUae 
choms choro respondel, et sic oraoes antiphonas 
onUmus ante psalmos et infra psalmum ubi inveoian- 
tur, et in fine psalmorum, et post gloria patri et posl 



La présence du pape ajoutait tout l'éclat d'un cérémo- 
nîiil majestueux à celui de la cantilêne des psaumes 
antiphonés. C'était une vi^le glorieuse, qui méritait 
d'être, ce qu'elle était dès lors, la fête liturgique 
modèle, dont toutes les autres, Pâques et la Pentecâte 
mises à part, ne seraient que des répliques. 

L'Epiphanie était plus que toute autre une réplique 
de Noël : n'était-elle pas la Noël grecque ? On la célé- 
brait à Rome, comme dans le reste de l'Occident, 
depuis le V siècle. Si le 25 décembre était la Noël des 
bergers, le 6 janvier était la Noël des mages. La station 
était ce jour-là à Saint-Pierre ; et l'office était, comme le 
25 décembre, un office de neuf psaumes et neuf leçons, 
avec tous ses psaumes antiphonés. L'office du 25 
décembre et celui du C janvier évinçaient chacun huit 
jours à la suite l'office férial de douze psaumes et trois 
leçons ; on célébrait ainsi l'octave tant de Noël que de 
l'Epiphanie. 

On était maintenant aux ides de janvier, la date de 
Pâques était annoncée et l'on allait se préparer par un 
long temps de pénitence et de deuil îi l'anniversaire de 
la résurrection du Sauveur. Le carême romain, dès le 
IV' siècle, comptait six semaines; mais l'usage d'assigner 
une station à chacun des jours de ces six semaines, de 
même qu'aux trois dimanches l'n quinquagesima, in sexa- 
gesima, in aepiuagesima, n'a pas d'attestation plus 

2. ToininB.i, t. IV, p. 37, 
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ancienne que le vu' siècle environ'. La Septuagésirae, 
comme un dernier regard jeté sur Bethlehem, était un 
dimanche de joie, oii antiennes et répons retentissaient 
encore de l'alIeluia de Noél : rubrique qui persista ii 
Rome jusqu'à l'époque d'Alexandre II (1061-1073)*. 
Mais, passé la Septuagésime, l'Église entrait dans sa 
tristesse; plus d'alleluia. Les jeûnes allaient s'y ajou- 
ter^. Puis, à partir du dimanche de la Passion, plus 
même de Gloria Pairi aux répons. Et l'on verrait 
l'office s'assombrir plus encore. En attendant, l'ofBce 
de ces neuf dimanches avant Pâques était l'office domi- 
nical ordinaire de dis-huit psaumes et neuf leçons. De 
même, l'office des stations de carême étaient l'office 
férial de douze psaumes et trois leçons. Les répons 
donnaient à ces différents offices leur caractère distinc- 
tif; car, outre \es responsorîa de Abraham, de Joseph, etc., 
correspondant à l'Ecriture occur rente qui était de l'Octa- 
teuque jusqu'à la semaine sainte, les dimanches et les 
stations d'avant Pâques avaient une série de répons 
pénitentiaux : Eccc nunc tempus acceptabile..., Entende- 
mus in melias..., Paradisi parlas..., tous répons qui ont 
passé dans le Bréviaire romain, mais qui, il faut le dire, 
sont sensiblement inférieurs à la plupart des répons de 
l'Avent. Par contre, les répons du temps de la Passion 
constituent un ensemble de premier ordre. Nous les 
avons presque tous nu Bréviaire ces admirables 

1. Ducbcanc, Originel, p. 23'i-236. 

2. Microloff.,p. 47. 

3. Ordo do Montpellier, fol. 96 : n Graeci a seiogesima de cnrne 
Icïont ieiunium ; monochi vero «t Romani devotî vel boni chria- 
tiani n quinquogesima ; ruatîci aulem et reliquua vulgua a quadra- 
geaima. Primum autem jciunium quorta et seiln ferio poal quin- 
quageaimam, id est una ebdomada anie quodcageBimain, apud cos 
publiée Hgilur. a 
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répons dont Amalaire dît expressément qu'ils sont 
l'œuvre des maîtres de l'Église romaine' : » Composai 
simt a mngisiris saiwtae romanae ecclesiae. b 



Id pi-oximo est tribulatio mes , Domine , et non est 


qui adiu 


vet. ut fodiant manus meas et pcdes meos. 


Libéra r 


ne de orc leonis, ut uarrem nomeD tuum fra- 


tribus r 


neis. — Deus deus meus, respice iu me : 


quare m 


e dereliquieti looge a salule mes? — Libem 


me de oi 


re leonis... — In proiimo est tribulatio mea. 



Us exprimaient ta. plainte déchirante du Christ au 
jardin des Oliviers, du Christ abandonné et déjà trahi, 

B compunctionem iradiiioiiis eias, n pour employer le 
mot d'Amalaire. Et, plus loin, c'était dans l'ombre la 
conjuration de ses ennemis : 



Dixeruot impii n< 
nlamus juBlum, quoi 

Videamus, 
Blius Dei. liberet ilh 
turpisfiima cond< 
runt. Et 



:e cogitantes : Circumve- 
iiitrarius est opcribus dob- 
1 Dei habere ! Filiom Dei 
patrcm se habere Deum ! 
is vcri sint. Et si est vems 
e manlbus nostris. Morte 



a coademneinug euiu! 



sacramenti Dei . — Morte lurpis- 



Lii, c'était la foule indécise encore, et son ironie et 
sa brutalité : toutes le^ menaces grondantes et terri- 
fiantes d'un peuple aveuglé. — Et le Christ reprenant 
dans un autre répons : En tendez -vous, à Père céleste? 

1. Amalar., De ord, aalipk., kZ. 
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Adtende, Domioe, ad me, et audi voces adversa- 
riorum mcorura . Numquid reddilur pro bono malum ? 
Quia foderuDt foveam aniraac moae ? — Homo pncis 

ampliavit adversum me supplanlntionem. — Numquid 
reddilur pro bono malum? — Adteode, Domioc, ad 

me, et audi voces adve 



On entriûl dans la grande semaine : l'office du lundi, 
du mardi, du mercredi saints était l'office féri^il : douze 
psaumes, trois leçons. Et l'on arrivait ainsi au triduum 
des trois dernières fériés de la semaine sainte, oii 
l'ofKce devait prendre l'ampleur des plus solennels 
anniveraiiires. 

L'olllce des trois derniers jours de la semaine sainte 
est minutieusement décrit par les ordînes romani les 
plus anciens et les plus purs, tel celui d'Einsiedeln 
publié parM. deRossi*, et celui de Saint-Amund publié 
par M. Duchesne. Cet office était sûrement une pure 
création romaine. Le jeudi, le vendredi, le samedi 
saints, l'office devait commencer au milieu de la nuit, 
et, contrairement à l'ordinaire, on ne disait ni le Deus in 
adiutorium, ni l'invitatoire, mais on attaquait la psal- 
modie sans préliminaire. L'office était de trois noc- 
turnes, chacun de trois psaumes antiphonés. Puis le 
verset, et le lecteur se levait pour la leçon; mais il ne 
demandait point de bénédiction pour la commencer et 
ne prononçait point le Tu autem en la terminant. Les 
leçons, au premier nocturne, étaient des Lamentations 
de Jérémie h chacun des trois jours; celles du 
second nocturne étaient de saint Augustin; celles du 
troisième, des épitres de saint Paul. Les psaumes ni 

1. De Roasi, laicripUoaetehrittiaaae.X. II, p. 34. 
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les répons ne comportaient de Gloria Pairi. A la suite 
des trois nocturnes, laudes antiphonées. Et, pour clore 
les laudes, point de Kyrie eleison comme d'ordinaire, 
mais simplement l'oraison C/iristus facius est. Et toute 
l'assemblée se retirait en silence. — A l'ofBce nocturne 
du jeudi saint, qui se célébrait à Saint-Jean-de-Latran, 
lu basilique était illuminée comme à l'ordinaire. A 
l'office du vendredi saint, à Sainte-Croix-de-Jérusalem , 
on éteigaait l'une après l'autre toutes les lumières , de 
sorte qu'à la fin du Benedictus de laudes il n'en restât 
plus qu'une d'allumée, que l'on fuisait alors disparaître 
derrière l'autel [reservetur absconsa usque in sabbato 
sancto). C'était le signe que la lumière du monde était 
éteinte, le Christ mort, et que les ténèbres se faisaient 
sur toute la terre. L'office nocturne du samedi saint se 
célébrait dans l'obscurité, [tantum una lampada accen- 
daiur propter legendwn.) Ce symbolisme était du plus élo- 
quent effet; que dire au contraire de la rubrique franque 
qui s'y est substituée depuis, et dont nos triangles de 
cierges jaunes sont la fidèle persistance ? Amahiire la 
connaissait, l'ayant vue pratiquée en France de son 
temps ; mais ayant â Rome demandé à l'archidiacre 
Théodore s'il avait connaissance qu'elle se pratiquait 
au Latran le jeudi saint, celui-ci, Dieu merci, put 
l'assurer qu'il n'avait rien vu de pareil '. 

L'Église romaine n'aurait même pas eu besoin de 
cette symbolique mise en scène pour frapper l'esprit de 
ses fidèles. Tout le mystère, tout le drame de la passion 
du Sauveur était dans les répons de son office. Toute 
la pitié de la victime résignée el pardonnante : 

1. Amalar., De ord. antiph., ki. 
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Eram quasi agaus iimoceDB ; ductus aum ad immo* 
landum et nesciebam. — CoDsilium fecerunt iDimici 
mei adversum me dicenles ; Veoite, mitlamus tigoum 
in paoem eius, et coDleramus eum de terra viveDtium. 
— Omnei inimici mei adversum me cogUabant mala 
mihi : verbum iDiquum mandaveruot adversum me, — 
Veoite, mittamue ligDuminpanemeius, et coateramus 
- Eram quaai agnus 



Toute l'émotion de sa. mère appelant au 
«pAtres qui ont fui : 

VadJB propitiatus ad immolandum pro onmibus. 
NûD tibi occurrit Petrus, qui dicebat mori tecnm? 
Reliquit te Thomas, qui aiebat : Omaea cnm eo tnoria< 
mur? Et ne unus ei illisP Sed tu solus duceris, qui 
castam me confortasti, filiuB et Deua meus ! — Pro- 
mitteotes tecum in carcerem et in mortem ire, relicto 
te fugemnt. — Et ne unus ex illia... ! — Vadis pro- 
pitiatus ad immolaudum, etc. 

Toute l'horreur de la conscience humaine à la vue 
d'une telle iniquité : 

Barrabas latro dimittilur et innocens Christus occi- 
ditur. Nam et Judas armidoclor scelerls . qui per 
pacem didicit facere bellum, osculando Iradidit domi- 
num Jesam Chrislum. — Verax datur fallacibus, 
pium flagellât impius. — Osculando Iradidit,.. — 
Barrabas latro dimittitur, etc. 

Le tressaillement de la nature elle-même et de la Loi : 

TcDcbrae factae sunt, etc. 
Et vélum templi 
Bitloire du Bréviaire r 
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Et, après cet orage de douleur, de trahison, de sang, 
après cet ébranlement de la terre et du cîel, l'apaise- 
ment dans les larmes : 

Receasit pastor nosler. etc. 

Ecce quomodo moritur juslus, etc. 

Domine, post passionem taam et posl discipulorum 
fugam, Petrus plorabat dicens : Latro le confessus 
est, et ego te negavi. Mulieres te praedtcaverant, et 
ego reDui. Patas, jam vocabis me discipulom taum ? 
Auliterum coDstitueBmepiscatoremmuadi?Sedrepoc- 
nitcDlem suscipe me, Domioe, et miserere mei. — E^go 
dixi iaexcessu meo omnis homo mendai. — Putas jam 
vocabis me... ? — Domine post passionem tuam, etc. 

L'office nocturne de ces trois jours devenait la grande 
représentation du mystère douloureux de la passion, 
de la mort, de renseveltssemenl du Sauveur, et des 
inexprimables regrets de l'humanité pénitente. Et il 
s'achevait, le samedi saint au matin, dans l'obscurité 
et dans les larmes de laudes : Sedentes ad monumentam 
lamenlabantur fientes Dominum ' , 

De toute la journée du samedi saint, aucune autre 
cérémonie ne rappellerait les Sdéles à la basilique. 
Mais, le soir de ce jour, à trois heures de l'après-midi, 
commencerait la vigile pascale. Point de bénédiction de 
feu nouveau ou de cierge pascal, usages venus de 
France à Rome après le viii' siècle. Mais, et c'était 
d'antique usage romain, la longue séance de leçons et 
de répons, que nous avons encore à l'office liturgique du 
samedi saint, et qui représente au mieux le plus ancien 
état de toute vigile. Deux sous-diacres, portant des 
torches, venaient se mettre devant l'autel, au pied 

1. A.nt. àaBenedielui. 
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du trAne pontifical, et éclairaient le lecteur. Et les 
leçons commençaient, sans aucune annonce ni bénédic- 
tion : K In principio creavit Deua coelum et terrant, n etc. 
Chaque leçon était lue d'abord en grec, puis en latin. 
Elle était suivie de VOremui, du Pîectamus genua et de 
l'oraison. Chaque trois leçons, un répons, exécuté 
d'abord en grec, puis en latin. Au total, six fois deux 
leçons ; b Sea: leetiones ab antiquis romanis graece et 
latine legebantar, a dit Amalaire. Qu'était-ce que cet 
office, sinon un office nocturne diminué de sa psalmo- 
die? en d'autres termes, moins les psaumes, une vigile 
sur le patron des vigiles du iv* siècle ? A cet office vigi- 
lial s'ajoutait le baptême des catéchumènes, qui se 
célébrait dans le baptistère du Latran, tandis que dans 
la basilique le peuple et la Scola cantorum chantaient 
les litanies, répétant jusqu'à quinze fois les mêmes 
invocations ; pois, qu'arrivé enfin à VAgnus Dei de cette 
longue litanie, le maître de la Scola disait « Accendite » ; 
et que toute la basilique s'illuminait pour la rentrée 
processionnelle du cortège pontifical ramenant les nou- 
veaux baptisés. Et la messe, la première messe de 
Pâques, commençait au cbant triomphal du Gloria in 
excelsis et de l'alleluia. On devait être à ce moment 
fort au delà de minuit. 

Il semblerait donc que cette liturgie de la nuit pas- 
cale, qui n'était que l'antique vigile, dût dispenser de 
l'office nocturne canonique : il n'en était rien, mais, 
comme à Jérusalem du temps de sainte Silvia, à la suite 
de la vigile l'office nocturne quotidien maintenait sa 
place. Dans la nuit même de la Résurrection, dit Vordo 
de Saint-Amand, on se lève après le chant des coqs ; 
on arrive à l'Église, et, après une prière, on s'em- 
brasse en silence. Puis commence l'office n 
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Deus in adiutorium, l'invitatoire allelulalisé, trois 
psaumes alléluiatîsés, le verset.. . ' , trois leçons et leurs 
répons. Puis laudes alléluiatisées. Cet ofBce nocturne 
canonique était, on le voit, un office de trois psaumes, 
trois leçons, trois répons. La raison de cette brièveté 
était que, commençant « pose gallorum cantum », et non 
plus « média nocte n, il eût été impossible de lui donner 
l'ampleur de l'office de NoEl à neuf psaumes, neuf 
leçons, neuf répons. Toute l'octave de Pâques, on répé- 
terait ce même nocturne de trois psaumes et trots 
leçons, d'après cette règle que l'office de l'octave devait 
être la réplique de l'office de la fête. Et voîlà comment 
s'était introduit cet office pascal, le plus abrégé de tous, 
qui devait tant de fois depuis être exploité comme un 
prétendu modèle par des clercs de peu de zèle, igno- 
rant ou feignant d'ignorer que cet office de trois 
psaumes n'était si court, que parce qu'il était le hors- 
d'œuvre du long ofQce liturgique de la vigile pascale '. 
L'octave de Pâques, ou, comme on disait alors, les 
sept dies baptismales, amenaient avec eux un office 
exceptionnel. On a vu que les ordines romani, qui 
nous fournissent de si minutieux renseignements sur 
la liturgie des trois derniers jours de la semaine sainte 
et sur celle de Pâques, non seulement ne mentionnent 
point les trois heures de tierce, sexte et no ne, mais ne 
disent rien des vêpres : point de vêpres publiques pré- 
vues pour le jeudi saint ni le vendredi saint, aucune 
sorte de vêpres pour le samedi saint ^. Nos ordines 

1. Ici eacore l'ordo de Saint-Amund insère une oraisoD : a ... et 
orattonpin dut presbyter. » 

3. Amular., De eccl. off.. I, 32. 

3. Les ordiiiet purement romains, celui d'EinsIedelo el celui d« 
Saint-Amand, ne font aucune allusion i l'office diome. Par contre 
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étaient en cela fidèles à l'ancien usage romain, qui ne 
tenait point vêpres pour un office canonique, maïs 
pour un office de surérogation monastique. Par contre, 
ces mêmes ordinea prescrivent des vêpres pour chacun 
des dies baptismales. La chose serait pour nous sur- 
prendre, si ces vêpres pascales étaient un office analogue 
aux vêpres que nous avons rencontrées dans le commun et 
dans le propre du temps. Mais il n'en est rien, et ces 
vêpres pascales ont avec les vêpres de l'office canonique 
le nom seul de commun, ce qui est une preuve nou- 
velle que l'on avait entendu à Rome par le mot de 
vêpres un tout autre exercice que l'exercice bénédictin 
et gallican désigné sous ce même mot. — Le soir de 
Pâques, par exemple, oii l'office stational se célébrait à 
Saint-Pierre, le clergé arrivait pour vêpres procesion- 
nellement, vêtu de ses ornements de soie , précédé de 
la croix et de l'encens, et venait se ranger dans le 
presbyterium , autour de l'autel majeur. Le Kyrie 
eleison ouvrait l'office ; puis la scola exécutait le Dij:ii 
dominas, et, à la suite, le Confitebor et le Beatus fir, 
soit trois psaumes alléluïalisés. Entre le second et le 
troisième de ces psaumes, se plaçait un groupe de ver- 
sets : Dominus regnaeit décore induit. .. ParaCa sedes 

Vordo romanut !<•• de Mabillon, qui repr^icnte pour la liturgie 
pascale l'usage ropiain tel qu'il s'obserre ailleurs qu'à Rome 
(Ducheane, Origines, p. 141], fait mention de l'arBce diurne. Le 
jeudi saint : n Ipsa vero die omne diumale orficium insimul 
csDunt. » Le vendredi saint : « Vesperem dicit unusquisque priva- 
tim. n Le samedi saint ; rien. Habillon, Mutaeum italieum, t. II, 
p. 19 et Buiv, L'antiphonoire de Saint-Pierre, qui témoigne du vieil 
usage romain tel qu'il subsistait encore au xit* siècle, donne cette 
rubrique : « Primam, tertiam, seitam et nonam usque ad pascba 
■ecreto dicîmus; «imilit«r vesperum parascevenu (Tomroasi, l. IV, 
P-90J- 
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ma ex tune... Elevaverunt flumina Domine..., autant 
d'allusions à la résurrection et au triomphe du Christ. 
La psalmodie terminée, un long chant de l'alleluia 
exécuté par la scola, « cam mélodies simul cum infan- 
tibus B dit Vordo de Saint-Amand. Enûn, le Magnificat 
antiphoné, et, pour terminer, une oraison. Voilà un 
programme extraordinaire de vêpres. Et ce n'en est 
encore qu'une partie, La procession, en effet, reprend 
sa marche, et le clergé, quittant le presbyterium, 
c'est-ù-dire l'abside de la basilique, vient se ranger en 
avant de l'arc triomphal, à l'entrée de la nef, au pied de 
la grande croix sus|Jendue à l'arc dans l'ase de la nef. 
Là s'exécute un psaume alléluiatisè, la Laudate pueri, 
puis pour la seconde fois le Magnificat antiphoné, et, 
pour la seconde fois aussi, une oraison. Il reste une ' 
troisième station vespérale. La procession se dirige 
maintenant vers les fonts baptismaux, et là se chante 
un cinquième psaume, \'In exitu alléluiatisè ; puis, une 
troisième fois, le Magnificat antiphoné et une oraison. 
Ce sont les rubriques d'Amalaire'. L'ordo de Saint- 
Amand, qui représente une liturgie plus ancienne, fait 
chanter devant les fonts un long verset grec. Au total, 
nous sommes, avec ces vêpres pascales, bien loin des 
vêpres canoniques : sans doute les vêpres pascales 
comptent cinq psaumes, et de ceux que l'ofUce cano- 
nique réserve à ses vêpres ; mais ces trois stations, r.es 
trois Magnificat, ces versets latins et grecs, tout cela 
est d'une liturgie romaine sensiblement plus ancienne, 
et d'un temps où les vêpres canoniques étaient sûrement 
inconnues à Rome. 

Au dimanche in atbis deposilis, l'exceptionnel office 

1. Amalar., De ord. antiph., 62. 
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de Pâques et des dies baptismales faisait place i l'office 
ordinaire des dimanches et des fériés; le temps pascal 
n'avait plus h lui en propre que ses antiennes et ses 
répons. La fête le l'Ascension de Notre- Seigneur se 
célébrait quarante jours après Pâques ; elle était, comme 
Noël et l'Epiphanie, une fête de neuf psaumes, neuf 
leçons, avec ses antiennes et ses répons propres. Mais, 
cinquante jours après Pâques, la Pentecôte ramenait 
l'ofSce de trois psaumes, trois leçons. La Pentecôte, en 
effet, Pascha Penlecoaten, comme l'appelle l'antiphonaire 
de Saint-Pierre, avait comme Pâques sa vigile liturgique 
de six fois deux leçons en grec et en latin, avec leurs 
répons, et les oraisons qui les accompagnaient; et cette 
vigile liturgique, comme celle de Pâques, était suivie du 
baptême des catéchumènes : « In vigilia Peniecoste sicut 
in sabbato sancto iia agendam est, r, dit l'ordo de Saint- 
Amand. L'office canonique devait donc être pareil à 
celui de Pâques, et cet office abrégé se répéter durant 
toute l'octave de la Pentecôte. II semble cependant 
qu'on ait hésité quelque temps i assimiler ainsi quant 
à l'office PSques et la Pentecôte : l'antiphonaire de 
Saint-Pierre atteste que l'office de la Pentecôte et de 
son octave était bien de trois psaumes, trois leçons; 
mais Amalaire au contraire donne au dimanche de la 
Pentecôte un office de dix-huit psaumes, neuf leçons, 
c'est-i-dire l'office dominical ordinaire, et à l'octave 
un office de dou^e psaumes, trois leçons, c'est-à-dire 
l'office férial ' . Ce serait une preuve de plus du caractère 
absolument exceptionnel de l'office pascal. 

Nous sommes arrivés au terme du cycle des fêtes du 
temps, puisque la fête de la Trinité est une fête bien 

1. Amalar., De ord, anliph,, 57. 
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postérieure au viii' siècle. Nous avons vu l'office cftna- 



leçoi 



r à quatre types liturgiques : 
" L'office fériat de douze psaumes et trois leçons ; 
° L'office dominical de dix-huit psaumes et neuf 

3" L'office des (êtes de neuf psaumes et neuf leçons; 

4° L'office pascal de trois psaumes et trois leçons. 

Or, et il n'est pas inutile de préjuger ici une question 
qui se présentera plus tard à notre attention, ces quatre 
types liturgiques se retrouvent formulés dans un décret 
de Grégoire VII : 

1" Omnibus diebm... XII paalmos et III lectiones 



2° In dominicis diebua XYIII paalmos et IX lectiones 
celebramus ; 

3" Si festivilas est, .. .IX lectiones dicimus ; 

4" In die Resurrectionis usque in sabbatum in albis et 
in die Pentecostes usque in sabbatum eiusdem, III 
psalmos et III lectiones legimus. J'ai reproduit les 
termes mêmes du décret ' . Et j'en conclus que l'office 
romain du viit' siècle était encore à Rome, au xi' 
siècle, intact; et que les liturgistes se sont trompés, 
qui ont voulu voir dans ce décret une réforme de 
Grégoire VII réglant ;i nouveau et fixant l'office, alors 
qu'il ne faisait que confirmer l'usage du viii* siècle. — 
J'en conclus, en outre, et ceci pour confirmer ce que 
j'ai avancé précédemment de la fixation de l'office cano- 
nique romain aux vu* et viii' siècles, que ces quatre 
types liturgiques constituent un système d'office sensi- 
blement autre que celui que formulait au commencement 
du VII* siècle le Liber diurnus, et qui peut se résumer 

1. FHcdberg, t. 1, p. 1M6. 
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1' A Paacka ad aequinoctium III lectiones; 

2" Ab aequinoctio ad Paaclia IV lectiones; 

3" Dominico tempore... IX lectiones. 

En d'autres termes, la fixation de l'office canonique 
du temps que nous venons de décrire datait du 
vii'-viii' siècle. A ces deux siècles, âge d'or de la 
liturgie romaine cantilènée, revenait la création de 
l'admirable office dont nous venons d'analyser bien 
imparfaitement les harmonieuses beautés. 

111 

On a vu au chapitre précédent comment aux environs 
de 750 l'office des saints du sanctoral, maintenu jus- 
qu'ùlors en dehors de l'ofGce quotidien des basiliques 
urbaines, et fidèle en cela à sa tradition d'office cimété- 
rial, s'était fait sa place dans l'office des basiliques. 
Cette place devait être d'abord petite, à côté du grand 
office quotidien. Loin de se substituer à l'office domini- 
cal ou férial, l'office sanctoral s'y ajoutait : on exécutait 
l'office du temps, et, en outre, l'office du saint, de 
même qu'aujourd'hui nous ajouterions à l'office du jour 
l'office des morts. L'office sanctoral, tard reçu dans la 
liturgie des grandes basiliques urbaines, devait y 
constituer un office supplémentaire, adventice. Mais il 
se fondit vite dans le grand ofQce quotidien. A l'époque 
d'Amalaire, la fusion était faite. 

On distinguait dès lors deux degrés dans les offices 
de saints. Il y avait les fêtes mineures et les fêtes 
majeures [minores et maiorea fesli) : ce sont les termes 
mêmes de l'ordo de la Vallicellane'. L'Anonyme de 
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Gerberl parle seulement de « aancd principales », par 
opposition à d'autres qni ne le sont pas : ce qai revient 
à la même rubrique. 

Les fêtes mineures correspondaient à nos fêtes 
simples d'aujourd'hui : l'office férial à peine modifié. 
Ainsi, aux vêpres, qui étaient de la férié, le verset et 
l'antienne du Magnificat étaient seuls du saint. Au noc- 
turne, les psaumes el les répons étaient de la férié, 
mais l'antienne de l'invilatoire, le verset et les trois 
leçons étaient du saint. A laudes comme aux vêpres 
tout était de la fé^ie, sauf le verset et l'antienne du 
Benedicius qui étaient du saint. N'était donc que les 
leçons sanctorales évinçaient les leçons de l'Ecriture 
occurrente, on pourrait dire que la fête mineure était 
peu de chose de plus qu'une mémoire et ne faisait point 
tort à l'office férial'. 

En principe, les fêtes majeures n'évinçaient pas 
davantage l'office férial, mais le principe ne subsista 
pas longtemps. Dès la seconde moitié du viii' siècle, 
nous constatons que les vêpres ne soi^t plus de la férié, 
mais du saint : cinq psaumes [psalmi dominicales) et les 
antiennes sanctorales [antiphonae de sanctis). Ainsi 
pareillement à laudes. Au nocturne toutefois, l'office 
fériut défendit mieux son droit de possession séculaire. 

Le saint n'eut d'abord qu'un nocturne supplémentaire 
et distinct du nocturne fériul ; ce nocturne s'exécutait 
au préalable, soit peu après les vêpres. Une transfor- 
mation de seconde venue consista à rendre facultatif le 

aieurs importanles rubriques. Mais ce n'est point an ordo romain 
pur ; c'est l'adoptatioD de Vordo ou capitulare romain aux coutumes 
d'une igfiati cathédrale inconnue. 11 est possible qu'il ait iH rédigé 
i l'extrime lin du vin* siècle. 
1. Mierolog.,IA. 
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nocturne férial : on disuit soit le nocturne férial, soit 
le nocturne sanctoral. Amalaire, dont cette rubrique est 
restée Inaperçue, témoigne de cet état liturgique inter- 
médiaire quand il écrit ; 

Sunt festivitates quarum officia celebrantur noctur- 
nalia circa vespertipam horam, quae vulgo appellan- 
tur propria; et in poslerîore parle noctis caaitur 
allemm ofGcium slvc de propria feria sive de com- 



Puis enfin le nocturne férial fut évincé complète- 
ment même de cette part précaire qui lui demeurait : 
tout vestige de la dualité et de la concélébration de 
l'oflice férial et de l'oflice sanctoral s'effaça : il n'y eut 
plus qu'un office nocturne, et cet office fut dévolu au 
saint. Les liturgistes carolingiens ne reçurent pas 
d'autre usage que celui-là*. Mais, à Rome, et au 
XII' siècle encore, on demeurait fidèle à la rubrique 
rapportée par Amalaire, et que, en un autre passage, 
il explique ainsi : n Dans les fêtes de saints les 
plus solennelles, la coutume de la sainte Eglise 
romaine notre mère est de célébrer deux offices dans 
la nuit. On appelle ce double office vigiles... Le pre- 
mier est célébré au commencement de la nuit; il 
ne comporte point d'invitatoire, parce que à cette 
heure le peuple n'est pas invité aux vigiles (?), il n'est 

1. Amalar., De ord. aatiph., 17. 

2. L'Anonj'aie de Gerbert s'exprime ici d'une manière indécise : 
« In vigiliis omnium apastolorum vel celerorum principaliam..., 
ipsa nocte ad Tigitias eorum passiones vel g^sta leguntur...; 
psalmi cum eorum pusaionibus vel gestia cnm respoasoriia et 
antiplioniB de ipsis pertinentes canunlar... ; in noTemleccionibus.,. 
gfeeta... leg^antur. Et octabas eoram cum responsoria Tel antipho' 
lua,.. aient die prima festiTÏtatis eorum celebrantur. d 
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invité qu'à la vigile du milieu de la nuit. Maïs, alors, le 
peuple et le clergé entrant à cette seconde vigile, on 
chante l'invîtatoire '... » Sans doute, ces doubles 
vigiles n'étaient point données à toutes les fêles 
majeures indistinctement; au ix* siècle, les fêtes des 
saints Pierre et Paul, de saint André, de saint Lau- 
rent, de l'Assomption, de la nativité de saint Jean- 
Baptiste étaient les seules qui eussent pareille solen- 
nité. Mais cette solennité persistait, et elle était un 
reste de l'ancienne rubrique. Passé le xiii* siècle, elle 
disparaîtra à Rome même, et il n'en restera plus que 
l'expression liturgique, inexplicable autrement, d'office 
double, plus exactement d'office double majeur. 

Quelles étaient les fêtes de saints célébrées à Rome ? 

On voudrait avoir un calendrier romain de la seconde 
moitié du viii' siècle; on n'en a pas. Mais l'antipho- 
naire de Saint-Pierre nous fournit un calendrier pure- 
ment romain de l'office, et ce calendrier du xii' siècle 
peut être aisément remis dans un état plus ancien de 
(rois siècles ; il suffit de le comparer aux listes de fêtes 
fournies par le sacramentaire dit grégorien, qui repré- 
sente le sanctoral romain contemporain du pape 
Hadrien (772-795), et subsidiaire ment aux listes four- 
nies par les capîtalarla des évangéliaires carolingiens, 
comme l'évangéliaire d'Ada à Trêves, admirable manus- 
crit des premières années du ix° siècle. On élimine ainsi 
du calendrier de l'antiphonaire de Saint-Pierre les 
fêles postérieures au début du ix* siècle, et l'on en 
fait un calendrier de l'office romain du temps de Char- 

1. KmaioT., De ord antiph., 69 et 60. 

2. Noua avons imprimé en lettres capitalea les fèXee portée* an 
■acramentaire grégorien et au comea d'Ada, en italiques les Htet 
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Janvier. 

1. Octave de N.-S. S* Martine. 
6. Epiphanie de N. S. 

13. Octave de l'Epiphame. 

14. S. Félix, pr&trb. 
16. S. Marcel, pape. 

18. S' PRISCA. 

20. S. Fabien, papb, et s. Sébastien. 

21. S' Agnès. 

22. S. Vincent et S. Anastasb. 
25. Conversion de s. Paul. 

28. S* Agnès, poor la seconde fois ' . 

Février, 

2. PORIFICATION DE MARIE. 

5. S' Agathe. 

11. S. Valentin, prêtre. 
22. Chaire de 5. Pierre. 

24. S. MaTHIAS, APOTRE*. 

Mars. 

12. S. Grégoire, pape. 

25. Annonciation de Marie^. 

données par ce seul dernier. On trouvera le sncrnmentaire gré- 
gorien dons Higne, i>. £., t. LXXVIII, ou dans Tomntaii, t. Vi; 
la comea dans Die Trierer Ada-Handtchrift (Leipzig, 1SS9), 
p. 16-27. 

1. L'antiphonaire de Saint-Pierre a en outre : — e. Téleaptora 
{2), s. Manr (15), e. Antoine (17). s. Aquilaa (18), s. Murius et 
s- Marthe (19J, »• Emerentienne (23), bb. Papiaa et Muur (20j, 
BB.CjretJean(31). 

2. De même : — s. Siméon (2), s. Biaise (3), »• ScolaBlique (10). 

3. Deméme; — le» quarante martyrB (10), B.Benoit (21). 
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AttU. 

14. SS. TiBuncB, Valérien et Maxihb. 

23. S. Georges. 

25. S. Marc, évANcéLisTE. 

28. S. Vital, martyr'. 

HRi. 

1. SS. Philippe et Jacques, apôtres. 

3. Annonciation de la Choix. SS. Alexandre e 



6. S. Jean devant la Porte latine. 

10. SS. Gordien et Épimaque. 

12. S. Pancrace. S5. Néhée et Achillée. 

19. S' Pudentienne. 

25. S. Urbain, pape*. 

Juin. 

1. S. NiCOMÈDE. 

2. SS. Pierre et Marcellin. 
9. SS. Prime et Félicien. 

12. SS. Basilide, Cyrin, Nabor et Nazaire. 

17. SS. Marc et Marcellibn. 

19. SS. Gervais et Protais. 

24. Nativité de s. Jean-Baptiste. 

26. SS. Jean et Paul. 
28. S. Léon, pape. 

1. De mime : — s. Clet (2C). 

2. De même : — translation de s. Etienne (5), s. Michel (8), 
8. Bonirace (14), ». Eleuthire, pape (26), s. Jean, pape (27), ■■ Pitro- 
nille (31). 



k. 
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29. SS. PiERHB ET Paul. 

30. S. Paul». 

JniUet. 

2. SS. PiiocBss0s ET Martinien. 

6. Octave de sb. Pibrkb et Paul. 

10. Les sept frèkes. 

15. S. Cyr. 

21. S' Praxéde. 
23. S. Apollinaire. 

25. SS. Jacques, apôtre. 

29. S. FÉLIX, PAPE. SS. Simplice, Faustin et Béatri 

30. SS. Addon et Sennen*. 

Août. 

1. S. Pierre aux liens. 

2. S. Etienne, pape. 

6. S. Xistus, pape. SS. Félicissime et Akapit. 

8. S. Cyriaque. 

10. S. Laurent. 

11. S. TiBURCE. 

13. S. HiPPOLYTE. 

14. S. EusËBE. 

15. Assomption de Marie. 
18. S. Agapit. 

22. S. TiMOTHÉE. 



1. De même : — ; a. Erasme (2), b. Barnabe (11), f 
Modeste (16). 

2, De même : — »• RuEne (10), sa. Nsbor et Félix, s. 
(12). g. Ansclet (13), s. Alexis (17), >• Simphorose (18), s'I 
(22), s* Christine (24), b. Pasteur (26), fl. Pontflléon (27), a 
s. Victor, pape (28). 
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25. s. Barthélémy, apotrb. 

28. S. Hermès. S. Augustin, évëque. 

29. DÉCOLLATION DE S. Jean-Baptistb. S* Sadine. 

30. SS. Félix et Adauctus. ' 



Septembre. 

8. Nativité de Marie. S. Adrien. 
11. SS. Protus et Hyacinthe. 

14. Exaltation de la Croix. SS. Corneille i 

Cyphien. 

15. S. Nicomède. 

16. S' EuPHÉMiE. S* Lucie et S. Géminien. 
21. S. Mathieu, apôtre. 

27. SS. CoMB ET Damien. 
29. S. Michel, ARCHANGE.* 

Octobre. 



7. S. Marc, pape. 

14. S. Calliste, pai 

18. S. Luc, Ê 

25. SS. Chrysantke et Darie. 

28. SS. Simon ET JuDB, APOTRES '. 



1. De mËme : — ta. Mochabéei (1), inveiilioii de g. Etienne (3), 
». Jastin (4), s. Danat [7), s. Romain (9), as. Euplus et Leucius (12), 
s'Aura (24), s- Balbine (28), a. Paulin (31). 

2. De même : — s. GiUea (1). a. Antonin (2), a. Gorgonia» (9). 
s. Maurice (22), s. Lin, pape, s* Thècle (23), s. Eustache (25), 
s. Jérame(30). 

3. De m«me ; — aa. Serge et Bacchue (7), as. Denys, Ruatique, 
Eleuthère (9), s. Evariste, pape (26), a. Germain de Capone (30), 
a. Quentin (31). 
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Horembre. 

1. FËTB DE TOCS LES SAINTS. S. CÉSAIRE. 

8. Les quatre couronnés. 

9, S. Théodore. 

11. S. Martin, évèque. S. Mennas. 

22. S* CÉCILE. 

23. S. Clément, pape. S* Félicité. 

24. S. Chhysogonb. 

29. S. Saturnin. 

30. S. Andbé*. 

Décembre. 
13. S« Lucie. 
21. S. Thomas, apôtre. 

25. Nativité nu Seigneur. S'Anabtasie. 

26. S. Etienne. 

27. S. Jean, évangéliste. 

28. Les saints Innocents. 

31. S. SlLVBSTRE pape '. 

Aux yeux de quiconque est familier avec les topo- 
graphes romains du vu" siècle ^, une série de noms se 
détache tout de suite du catalogue que nous venons de 
dresser : les noms des martyrs romains rappelant les 
plus célèbres sanctuaires cimétériausdel'Eglise romaine. 
— S. Silveatre et saint Marcel, papes, avaient leur 

1. De même : — s. Tryphon (10), s. Martin, pape (12), s. Jean 
Chrynoatome (13), a* Catherine (2B). 

2. De rnSme : — s> Bibiaiie (2), 9- Barbe, s- Julienne (4), a. Sabae 
(5), a. Nicolas (6), B. Ambroise, t. Savin (7), a, Domase, papo (11), 
». EustraU (13), s. Grégoire de Spolète (23), »• Eogénie (SB). 

3. De RoBsi, Roma soittrraaea, 1. 1, p. 175-183. 
Uittoire du Bréviaire romaia. 9 
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basilique [S. Silvesiri ecclesiam) au cimetière de Pris- 
cille sur la voie Salaria nova, S. Fabien, pape, apparte- 
nait à la crypte pontificale du cimetière de Callî&te, 
comme aussi les papes Etienne et Xystus. S. Sébas- 
tien avait sa basilique sur k voie Appienne, ad Caïa- 
cumbas; sainte Agnès, sur la voie Nomentane; saint 
Valentin, sur la voie Flaminienne; saints Tiburce et 
Valérien, au dessus du cimetière de Prétextai, sur 
la voie Appienne ; saint Alexandre, que l'on con- 
fondait dès le vil' siècle avec le pape Alexandre, avait 
sa basilique au septième mille de la voie Nomentane ; 
saints Gordien el Epimaque avaient la leur sur la voie 
Latine; saint Pancrace, sur la voie Aurélienne; saint 
Urbain, qui était en réalité enterré dans la crypte ponti- 
ficale du cimetière de Callisie, avait un oratoire à son 
nom au cimetière de Prétextât (Sant-Urbano alla Cafa- 
relia) ; saints Pierre et Marcellin avaient leur basilique 
sur la voie Lavicane, ad duas lauros ; saints Marc et 
Marcellien, sur la voie Ardéatine; saints Processus et 
Martinien, sur la voie Aurélienne ; les saints sept frères, 
enfants de sainte Félicité, avaient leur souvenir uni à la 
petite église de Sainte-Félicité, sur la voie Salaria nova ; 
saint Félix, éponyme du cimetière ad insalatos, y avait 
sa basilique, au troisième mille de la voie de Porto. 
Au cinquième mille de la même voie, le cimetière 
Generosae gardait saints Simplice , Fausiin el Béatrix ; 
au second mille, ad usum pileatum, était la sépul- 
ture des saints Abdon et Sennen. Saints FéUcissime 
el Agapit appartenaient au cimetière de Prétextât, sur 
la voie Appienne. La basilique de saint Cyriaque et de 
ses compagnons était au septième raille de la voie 
d'Ostie. Saint Tiburce était ad duas lauros. Saint 
Hippolyte avait donné son nom à un cimetière voisin 
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de celui de saint Laurent, sur la voie Tiburtine. La 
basilique de saint Hermès était au cimetière Basillue, 
sur la voie Salaria antiqua ; celle des saints Félix et 
Adauctus au cimetière Commodillae, sur la voie d'Ostie. 
Les saints Prolus et Hyacinthe appartenaient au cime- 
tière BasUlae. Le pape Corneille avait une basilique à 
son nom sur le cimetière de Calliste; le pape Marc 
avait donné le sien à la basilique du cimetière Balbi- 
nae, sur la voie Ardéatine; le pape Calliste, à celle du 
cimetière Calepodii, sur la voie Aurélienne. Une église 
s'élevait sur la voie Salaria nova, au nom des saints 
Chrysanthe et Darie. Sainte Cécile était la sainte la 
plus populaire du cimetière de Calliste. Au cimetière 
Tlirasonis, sur la voie Salaria nova, appartenait l'église 
de saint Saturnin. — Au dixième mille de la voie Cor- 
nelia, était la basilique de sainte Rufine ; au premier 
mille de la voie Prénestine, celle de saint Agapit; au 
dixième mille de la voie Aurélienne, celle de saint 
Basilide. — Ajoutez-y les saints Jean et Paul, seuls 
d'entre tous les martyrs de Rome à avoir été enterrés 
intra muros : j'ai nommé la belle basilique du Ccelius, 
le titulus Pammachii. C'étaient là, au temps où s'écri- 
vaient les itinéraires de pèlerins que nous possédons, iti- 
néraires contemporains de Benoit Biscop et de Céolfrid, 
cVtaient là les sanctuaires visités et fêtés : ceux dont 
les anniversaires ne pouvaient pas disparaître, et n'ont 
point disparu en effet, recueillis qu'ils ont été par la 
liturgie de l'office'. 

Mais il y en avait d'autres et plus vénérables encore. 
Saint Aquilas et sainte Prisca, au moins sainte Prisca, 
une martyre du cimetière de Priscîlle, prétendaient k 

\. DeRoB8i,/oc. cit. 
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l'honneur d'être mentionnés dans l'épitre de saint Paul 
ans Romains (XVI, 3-5), Saints Nérée et Achitlée, 
ensemble avec sainte Pétronille, avaient donné leurs 
noms à la basilique de la voie Ardéatine au cimetière 
DomitUlae, enterrés qu'ils étaient là dans la sépulture 
des Flaviens chrétiens, à la famille de qui ils apparte- 
lenaient. On touchait avec eux à l'origine de l'Église 
romaine. Et je ne parle pas des fêtes de saint Pierre, 
de saint Paul et de saint Laurent. 

Les anniversaires que nous venons d'énumérer for- 
maient le vieux sanctoral romain, le sanctoral des cime- 
tières. D'autres souvenirs ou d'autres préoccupations 
avaient provoqué la création de fêtes plus récentes. Le 
citulus Pudentis, en devenant au viii° siècle titulus 
sanctae Pudentianae, du nom d'une martyi'e « Poten- 
tiana » enterrée au cimetière de PrisciUe, avait intro- 
duit dans le sanctoral urbain la fête de sainte Puden- 
(ienne. De même, au titulus Praxedis, devenu vers le 
même temps titulus sanctae Praccedis, on devait la fêle 
urbaine de sainte Praxède. Au titulus démentis se 
rattachait, dès avant la an du iv" siècle, l'anniversaire 
de saint Clément. La basilique des S anti-Quattro, au 
Ccelius, vieille église anonyme, avait épousé le souve- 
nir énigmalique des martyrs désignés sous le nom de 
IV coronaii. Saint-Etienne-le-Rond, au Ccelius encore, 
avait, sous le pape Théodore (642-649), recueilli les 
reliques et l'anniversaire des saints Prime et Félicien 
de Nomento, apportés du quatorzième mille de la voie 
Nomenlane. La chapelle domestique de la domus Pin- 
ciana des Anicii, sur le Pincio, restaurée auviii* siècle 
par le pape Hadrien, avait introduit à Rome le vocable 
et la fête de saint Félix de Noie. La basilique ad aquas 
Salvias, bâtie au milieu du vu' siècle, l'avait été sous le 
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vocable lie saint Anastase-Ie-Perse (■{• 627), auquel on 
avait joint bientât l'espagnol saint Vincent, i cause de 
son chef transféré là même, ad aquas .Salvias. Sainte 
Agathe de Catane avait au vi' siècle donné son nom i 
une petite église arienne de la Suburra ; saint Georges, 
le héros légendaire de l'Orient grec, à une petite église 
du Vélabre, enrichie au vin' siècle du chef de son 
saint éponyrae; saints Gervaîs et Protais, deux mila- 
nais, au titutus Vestinae (ceci dès le v* siècle] devenu 
au VIII' le titulus actuel de saint Vital, un ravennate 
tenu pour père de saint Gervais et de saint Protais; 
saint Apollinaire, un ravennate aussi, à un oratoire 
construit par le pape Honorius (625-638) sur l'atrium 
de Saint-Pierre; sainte Sabine, une martyre ombrienne, 
au titulus Sabinae de l'Aventin, enrichi de ses reliques 
vers la fin du vu' siècle ; saint Adrien, de Nicomédie, à 
l'antique Curia hostitia transformée au vu' siècle en 
basilique; sainte Euphémie, de Nicomédie elle encore, 
à une église élevée ou restaurée au vu' siècle ; saints 
Côme et Damien, les deux médecins anargyres si popu- 
laires dans tout l'Orient grec, à la basilique aménagée 
par le pape Félix IV [526-530) dans Vaula des archives 
romaines; saint Gésaire de Terracine, i une petite 
basilique du Palatin; saint Cbrysogone de Sirmium, au 
vieuï tilulus Chrysogoni du Tfanstevere ; sainte Lucie 
de Syracuse, au couvent grec De renalis, fondé vers le 
viii' siècle; sainte Anastasie de Sirmium, au vieux 
tilulus Anastasiae du Palatin. — Il s'agit là, on le voit, 
de martyrs étrangers qu'un vocable monumental ou 
qu'une translation de reliques a faits romains*. 



1. Vojei M. Armellini, Le chieie di Sonia dallt loro origïni tino 
alitcato XVI{Komt, 1887), s. v.- 
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Les autres fêtes du calendrier romain de la fin du 
viii' siècle n'ont plus ce caractère local et monumental 
qui en fait des anniversaires si proprement romains. 
Des fêtes de la vierge Marie, la seule qui fût romaine 
avait été démarquée; c'était celle qui se célébrait à 
l'octave de la Noël, et qui, au viii' siècle, était déjà 
toute au souvenir de la Circoncision. Au commence- 
ment du vil* siècle, au contraire, au temps du pape 
Boniface IV (608-615), elle se célébrait au Panthéon 
consacré par ce pontife au vocable beatae Mariae et 
omnium sanctorum, et le beau répons 

Gnude. Maria ïirgo! cunclas haerescs sola iatere- 
miati, quae Gabriclis archaogoli dictia credidisli. dum 
ïirgo Deum et homiDem genuisti et post partum virgo 
inviolala permanaiati ! 

composé, dit-on, par un chantre aveugle, avait été exécuté 
pour la première fois au Panthéon ' . La station du premier 
janvier au Panthéon éiait, je le répète, la vieille fête 
romaine de la sainte Vierge. — D'autres fêtes de la 
Vierge entrèrent, maïs plus lard, dans le calendrier 
romain ; la Nativité [8 sept.], l'Annonciation (25 mars), 
la Purification (2 février), la Dormition ou Assomption 
(15 août), qui toutes quatre se célébrèrent à Sainle-Marie- 
Majeure, et, toutes quatre d'importation byzantine, 
n'ont pas à Rome d'attestation plus ancienne que la vie 
du pape Sergius I" (687-701) ". — Les fêtes d'apôtres, 
et en première ligne celle de saint André, frère de 
saint Pierre, puis à la suite celles de saint Jean, des 
saints Philippe et Jacques, celle de saint Pierre aux 
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liens, étaient des anniversaires de dédicace de basi- 
liques urbaines, et remontaient pour Rome au vi° siècle 
au plus tôt'. 

Nous avons vérifié le principe qui, antérieurement au 
milieu du viii* siècle, ne permettait pas à une fête de 
saint de n'être point localisée dans une basilique déter- 
minée, soit cimétériale, soit urbaine. Plus tard, lorsque 
ce principe aura cessé de dominer la liturgie sanctorale, 
mais seulement alors, apparaîtront les fêtes sans attache 
monumentale. Les grands souvenirs monastiques pro- 
voqueront l'institution de fêles comme celles de saint 
Benoit, de saint Maur, de saint Antoine, de saint Sabas, 
de sainte Scolastique ; la littérature légendaire créera 
les fêtes de saint Nicolas, de sainte Barbe, de suinte 
Catherine, de saint Eustache, de saint Maurice, de sainte 
Christine, de saint Christophe, de saint Alexis.,.; 
l'admiration et la reconnaissance littéraires, celles de 
saint Justin, de saint Paulin, de saint Jean Chrysos- 
tome, de saint Jérôme, de saint Ambroise... Autant de 
créations fondées en raison. Mais combien juste le 
sentiment qui avait voulu que le canon de la messe fût 
intangible, et qu'immuable fût le nombre des saints que 
le prêtre y invoquerait f 

De toutes ces fêtes du calendrier romain, on voudrait 
pouvoir dire quelles étaient celles qui étaient majeures, 
qu'elles étaient celles qui étaient mineures : j'aban- 
donne cette recherche à de plus habiles. Un petit 
nombre de fêtes avaient une octave'. 

L'ofSce sanctoral, entendez l'office des fêtes majeures, 
était congu sur le modèle de l'olTice de Noël, de l'Epi- 



1, Duchesne, Originel, p. 266. 
3. Amalar., Dl eccl. off., IV, 36. 
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phanie, de l'Ascension. C'était un office de neuf 
psaumes, neuf leçons, neuf répons. Amalaîre écrit : 
u Sicut per novenarium nuriierum qui cetebratur in nati- 
vitale Domini, ...ita per eumdem numerum gratiaa agi- 
mus in festifiiatibus sanctorum. i Et ailleurs : u Nala- 
litia sanctorum quae recolimua per novenarium nume- 
ram*... a Les neuf leçons étaient empruntées aux actes 
du saint; de même le texte des antiennes, des répons 
et des versets. Les neuf psaumes n'étaient point 
indéterminés ; les fêtes d'apôtres, les fêtes de 
martyrs, les fêtes de confesseurs, les fêtes de vierges, 
avaient chacune les leurs ; la distribution actuelle des 
psaumes dans le Bréviaire romain n'est pas différente 
de ce qu'elle était dès lors. L'office commun se rame- 
nait à ces quatre types : apôtres, martyrs, confesseurs, 
vierges. Cet office coraraun, outre sa psalmodie de 
neuf psaumes, comportait les antiennes, les versets et 
les répons appropriés soit ausapûtres, soit aux martyrs, 
soit aux confes3eurs,soit aux vierges^. On remarque que 
cet office commun dépend, pour une bonne part tant de 
ses antiennes que de ses répons, des offices propres i 
ainsi l'office du commun des apôtres de l'office de la 
fête de saint Pierre, l'office du commun des vierges de 
l'office de sainte Agnès. Les offices propres avaient 
servi de modèle aux offices communs, qui ne dataient, 
eux, vraisemblablement que de l'époque de la codifica- 
tion au sancloral, tandis que les offices propres, écrits 
pour des fêtes locales, " ad ipsum natatilium pertinen- 
tea^, n représentaient chacun la tradition de basiliques 

1. Amalar., De ard. anliph., 15, et De ecel. of., IV, 35. 

2. TommeBi, t. IV, p. 160-157, 

3. Ordo VatUcellan., Bp. Tommaai, t. IV, p. 33Ï. 



DigilicJbïGoO^lc 



137 

différentes. Ainsi s'explique la physionomie sensible- 
ment originale de chacun. 

L'ofBce des saints Pierre et Paul appartenait à la 
basilique de Saint-Pierre. Ici point de trace de textes 
légendaires : les leçons étaient empruntées aux actes des 
apôtres et aux Pères les plus classiques, saint Augustin, 
saint Léon, saint Jérôme V Les antiennes et les répons 
étaient des centons scripturaires : Si diligis me Simon 
Petre, — Domine, si tu es, jubé me venire, — Tu es Petrus 
et super hanc peiram, — Beatus es Simon Petre, etc., — 
ou s'inspiraient de très près de l'Ecriture : Tu espaator 
ovium, princeps apoatoloram : tibi tradidii omnia régna 
mundi, etc. Au choix sévère du texte de cette littéra- 
ture liturgique, on reconnaît l'école à qui nous devons 
le texte du responsoral du temps. 11 n'y avait qu'un 
répons de l'ofSce du 29 juin qui ne fût point biblique, 
et il est comme la marque même de la basilique vaticane 
pour laquelle il avait été composé : c'est le répons 
Qui regni claves, qui reproduisait le texte de l'inscrip- 
tion métrique gravée, par le pape Simplicius (468-483), 
au dessus de l'entrée de la basilique* : 

Qui regni claves et curam tradit avilis, 
qui coeli lerraeqw. Petro commisit habenas, 
ut reseret clausis, ut aolvat vinela ligatis , 
Simplicio nanc ipse dédit sacra jura tenere, 
praesule quo cullus venerandae cresceret aulae. 

Ce même répons Qui regni claves... et solvat eîncla 
ligaiis avait pour verset un beau distique : 

1. Ordo raliean., op. Tommaei, t. IV, p. 319-320. 

2. De RoBii, lateriptiontt chrittiaaat, t. Il, p. 55. 
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Solve Jubente Deo terrarum, Petre,catenas, 
qui facia utpateant coelestia régna beatis, 

qui se lisait au vu* siècle diins la basilique de Saint- 
Pierre « in icona saiwli Pétri ' ». 

L'office des, suints apûtres Pierre et Paul était avec 
l'office de saint Jean-Baptiste un des rares offices sanc- 
toraux qui Tussent fidèles à l'austère tradition de l'office 
du temps. Les autres offices propres avaient sacrifié au 
goût de la légende et de la littérature légendaire. Lee 
antiennes et les répons de l'ofBce de saint André 
étaient empruntés il ces Acta Andreae que pourtant le 
catalogue gélasien des livres apocryphes avait rigou- 
reusement condamnés ; et l'on chantait, dès le vin' siècle, 
le répons O bona crux, qui est, au demeurant, une 
admirable chose, sans plus reconnaître le gnoticisme 
que certains théologiens y ont de nos jours s 



O bona crux, quae decorem et pulchriludinem ex 
mcmbris Domini suscepisti, accipe me ab hominibus 
et redde me magislro meo, ut per te me recipiat qui 
perte me redemit. Salve, crux, quae ïn corporeChrîsti 
dedicata es et ex membrîa eiua tauquam margaritis 



Les actes de saint Laurent avaient fourni le texte des 
antiennes et des répons de son office. De même, pour 
sainte Cécile, pour saint Sébastien, pour sainte Agnès, 
pour saints Jean et Paul, et bien d'autres, sans oublier 
saint Martin : 



1. Id.,iA<y., p. 264. 
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Martiaus Abrnhae siau laetus excipilur. MartinuB 
hic pBuper et modicns coelum dives ingreditur, hymnis 
coelestibus hoaoratur, etc. 

Plus heureuse, la vierge Marie avail trouvé à Sainte- 
Marie-Majeure une presque aussi sévère école que les 
apôtres à Saint-Pierre. Les mauvais textes n'eussent 
pas manqué à des fêtes comme celles de la Vierge : les 
cantilénistes romains voulurent ne demander qu'à la 
sainte Ecriture le thème des louanges de Marie. Nous 
leur {levons les plus gracieux textes du responsoral : 

Vidi speciosam sicut columbam asceDdentcm super 
rivos aquarum, cuius ÎDacslimabiiis odor cral magnus 
ia vcstimenlis cius. et sicut dies vemî circumdabant 
eam flores rosarum et lilia coDrallium. Quac est ista 
qnae asceadit per descrtum sicut virgula fumi ex. 
aromatibuB myrrhae et thuris 7 Et sicut dies verni... 

Ou d'antres, inspirés de plus loin par l'Ecriture, et 
pénétrés d'une piété tout ensemble théologique et 
tendre : 

Pulchra facie, scd pulchrior fide, beata es vïrgo 
Maria : respuens mundum laetabcris cum aagelis. inter- 
cède pro omnibus nobis. Sancta et immaculata virgi- 
oitas, quibua te laudibus refcram uescio. Intercède... 

Vîrgo Maria acmper laetare, qaac meruisti Chrïa- 
tum portare coeli el terrae condtlorem , quia de tuo 
utero protulisti mundi salvatorcm. 

O quam gloriose migrasli ad Christum, beala et 
Teoerabilis virgo Maria, cui Abrahae sinus non sulEcit, 
sed coeli palatia patent ! 

On ne s'étendra pas davantage sur le sanctoral 
romain de la fin du viii* siècle. Maïs ce qui vient d'en 
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être dit suffit ii montrer comment, non seulement l'office 
sanctoral, accession Urdive à l'office canonique des 
basiliques, n'avait pu s'y faire sa place qu'en restrei- 
gnant et en mutilant ce vieil office, mais encore avait 
consacré l'introduction dans le style liturgique d'élé- 
ments littéraires sensiblement moins purs. Le sanc- 
toral accusait des symptômes de décadence liturgique, 
en même temps que son succès préparaît l'abandon de 
l'office temporal. 

L'office romain, dans cet ensemble que nous venons 
de décrire, était arrivé à un état de perfection qui ne 
devait être ni dépassé ni maintenu, ' mais qui méritait 
incontestablement l'exceptionnelle fortune que lui fit 
l'admiration des Eglises anglo-saxonne, franque et 
germanique. Œuvre anonyme lentement et inconsciem- 
ment faite, mais oeuvre singulière où vivait l'âme de 
Rome! Rome, en effet, y avait mis le meilleur de sa 
littérature et de son histoire : son psautier, sa bible, 
ses pères, ses martyrs. Elle y avait mis la marque de 
sa piété directe et simple, plus historique que subtile; 
de son esthétique restée sensible aux compositions 
sobres, larges et harmonieuses; de sa langue brève, 
claire, concrète, biblique de lexique, hiéronymienne de 
tour, rythmique de nombre*. Elle y avait mis enfin et 
surtout sa cantilcne, — ce plein chant grégorien que le 
bas moyen ;lge a défiguré, que la renaissance a dédai- 
gné, que le xvii' siècle (dans la tradition duquel nous 

1. Sur la prompte décadence de l'office romain en France, Toj^ei 
Helisachar, Epitlal. ad Kidibriaia cp. Narbontn., publiée par 
M. Bishop, Neaei Archiç, t. XI (1885), p, 666-&6e. 

2. VojGE L. Couture, le cariai ou rythmt prosaïque, dans le 
Coinptf~renda du congrès scientifique international des Calho' 
liques, 1881,1. V, p. 108-109. 
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vivons encore) n'a plus compris, mais qu'il suffit d'avoir 
entendu exécuter dans sa notation vraie par les moines 
de Solesmes ou de Beuron pour y retrouver, avec en 
plus le charme délicat de l'archaïsme, quelque chose 
des éléf>ances et des émotions qui ravissaient les pèle- 
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CHAPITRE IV 



L'OFFICE MODERNE ET LES BREVIAIRES 
DE LA COUR ROMAINE 



On Ut dans une bulle du 7 juin 1241, adressée par le 
pape Grégoire IX aux Franciscains ; n Nous vous auto- 
risons à voua contenter d'observer l'of/ice moderne ; 
vous l'avez dans vos bréviaires, corrigé soigneusement 
par nous, et conforme à l'usage de l'Eglise romaine '. n 
Ces quelques mots pourraient servir d'épigraphe au 
présent chapitre, car tout entier il va consister k 
rechercher : 1° quel était l'usage de l'Eglise romaine 
jusqu'au xui' siècle; 2° ce qu'était cet office non 
romain que te pape appelait du nom d'office moderne ; 
3° ce qu'il faut entendre par bréviaire de cet office 
moderne. 

1 

L'office romain, tel qu'il était constitué à Rome du 
temps de Charlemagne, se maintint à Rome même dans 
l'usage des basiliques sans modification sensible à 
travers le x* et le xi' siècle et jusqu'à la fin du xii'. 

1. PoUbast, n" 11028 : a .Veelrae Uaqae precibus devotionis 
inducti, ut obserTsntia modérai officiî. quod in breviaria vestris 
eiaclB diligeotia correctum a nabîi ex Btatuto régulas TCstraa 
juita ecolesiaa romanaa raorem eicepto pialterio celebrara deb«' 
ti>, aitis coDtenti perpetuo. u 
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C'est là une proposition dont je dois fournir toute la 
preuve. 

Nous possédons un livre d'offices de la basilique de 
Saint-Pierre, j'entends l'antiphonaire publié par le car- 
dinal Tommagi. Ce monument si important de la liturgie 
basilicale romaine est du xii° siècle. Et l'on a suffisam- 
ment indiqué au chapitre précédent la conformité de 
son texte et de ses rubriques avec les renseignements 
fournis par Amalaire, pour pouvoir dire qu'il est une 
première preuve que l'office romain du xii° siècle était, 
dans son texte et dans ses rubriques, substantiellement 
conforme à l'office romain du viii° siècle. — Une lettre 
célèbre d'Abnilard, lettre remontant à 1140 environ, 
atteste que la basilique de Saint-Pierre n'était pas 
seule à pratiquer l'ancien office, puisque, au dire 
d'AbaiUrd, tel était également le cas de la basilique du 
Latran : « Ecclesia... lateranensls, quae mater est 
omnium, antiquum officium tenet. « Sans doute, et nous 
nous empressons de l'ajouter, Abailard, dans ce texte 
même, assure que la basilique du Latran est seule à 
observer l'ancien office : a Sola ecclesia laieranensis. .., » 
dit le texte intégral. Mais cette restriction ne tient pas, 
étant donnéela teneur de l'antiphonaire de Saint-Pierre; 
et elle s'explique, étant donné qu'Abailard entend 
prouver l'universalité de l'office moderne; il reste donc 
que, de son propre aveu, au Latran c'était bien encore 
Vantiquum officium qu'on observait'. C'est notre pre- 
mière preuve. 

Une autre est fournie par les ordines romani du 
XII' siècle, lesquels, en décrivant le cérémonial pontifi- 
cal, décrivent en diverses occasions l'office tant des 



t. Abaelard., E>i(tu/., X. 
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vêpres que des nocturnes et des laudes solennelles, au 
même titre que la messe elle-même. Or, leur description 
s'applique à un ordo de l'office qui est substantiellement 
Vordo du vin' siècle. Nous en avons pour témoins deux 
ordines romani, bien connus, du xii° siècle *. L'un, celui 
du chanoine Eenott, chanoine de la basilique de Saint- 
Pierre : il a pour titre Liber polypUcus, et il a été écrit un 
peu avant 1143 : c'est Vordo romanus XI de Mabiilon. 
L'autre, Vordo romanas XU de Mabiilon, a pour auteur 
Cencius, celui-là même qui, chancelier de l'Église 
romaine, rédigea en 1192 le Liber cenauum. Au total, 
nous avons là le coutumier des cérémonies pontificales du 
temps de Célestîn 11 |f 1144) et d'Innocent 111 (1198- 
1216). Or ce cérémonial s'adapte à l'ancien office, tel 
que nous l'avons décrit, et non à l'office moderne tel 
que noua aurons i le décrire. 

luBistoQS sur cette matière. La digression, si c'est 
une digression, ne laisse pas d'appartenir à noire 
sujet. Et voyons quel était, au xii* siècle, le cérémonial 
des offices auxquels le pape et la curie prenaient part. 



Le pape et la curie — ■ la curie représentant mainte* 
nant le clergé régionnaire d'autrefois — n'assistaient 
en corps à l'of&ce public quotidien d'aucune basilique. 

Us ne prenaient part qu'à l'office solennel de cer- 
taines fêtes, en certaines basiliques. A ces fêtes, on 
conservait le vieux nom de stations. Et l'on distinguait 
deux sortes de stations, les stations diurnes qui ne 
comportaient que la messe stationale, et les stations 

1. HabiUon, Afuiaeuin Ualicum, t. II, p, US et luîv. 
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nocturnes ou grandes stations, qui co m portaient les 
premières vSpres la veille au soir, l'office nocturne au 
milieu de la nuit, la messe solennelle au matin. Ces sta- 
tions nocturnes étaient en fort petit nombre, et elles 
étaient propres aux plus grandes fêtes : le troisième 
dimanche de l'Avent (Gaudele), Noël, l'Epiphanie, 
l'Ascension, la Pentecôte, la nativité de saint Jean- 
Baptiste, la fêle des saints apûtres Pierre et Paul, 
l'Assomption, la fêle de saint André. Mais dans ces 
■vigiles se déployait toute la pompe du cérémonial pon- 

Le pape part de son palais du Latran, le patriarc/iium. 
Il est vêtu d'une chasuble blanche, coiffé de la tiare à 
une couronne (regnum), monté sur un cheval à housse 
écarlaie. En tète du cortège marche un sous-diacre 
portant la croix pontificale. Puis douze porte-drapeaux. 
A la suite, les évêques étrangers présents à Rome. 
Puis les abbés des monastères romains , et les cardi- 
naux, soit prêtres, soit évêques. A la suite, les scriniarii 
et les advocaù, les sous-diacres régionnaires et les 
sous-diacres basilicaux , la Scola camorutn. Enfin, deux 
à deux, auxcôtésdu pape, les cardinaux diacres. Lepréfet 
de Rome, vêtu d'un manteau précieux, chaussé de deux 
brodequins l'un doré l'autre rouge, et avec lui les 
juges en chape, ferment la marche. L'archidiacre, une 
férule à la main, ordonne la procession. Les maiorenles, 
en manteau de soie, une canne à la main, font la police '. 

On s'achemine dans cet ordre vers la basilique où 
l'on va célébrer la station. Sur le seuil de ladite basi- 
lique les chanoines — ils tiennent la place des moines 
basilicaux du ix" siècle — attendent l'arrivée du pape. 



1. Cencius, 7. Benedict., 31. 
HUloire du Bréviaire romain 
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Celui-ci arrive avec son cortège ; il descend de cheval et 
dépose la tiare. Les chanoines lui présentent l'eau 
bénite et l'encens. Le pontife met de l'encens dans 
l'encensoir et jette de l'eau bénite sur la foule. Puis on 
entre processionnellement dans la basilique, d'où, 
après une courte prière, on passe au secretanum ou 
sacristie. Là, tous les ordres ayant revêtu leurs orne- 
ments, le pape donne la pais aux deux évêques qui 
doivent l'assister pendant l'office, puis aux cardinaux, au 
préfet de Rome, aux autres « princes laïcs », Le doyen 
des sous-diacres régionnaires fait l'appel des divers lec- 
teurs et chantres qui vont prendre part à l'exécution de 
l'office. Le pape se lève alors, et, entre les deux 
évéques qui l'assistent, processionnellement, mitre en 
tète, il rentre dans la basilique. Des cubicularii tiennent 
une mappula ou dais étendu et élevé au dessus de su 
tête, et l'accompagnent ainsi jusqu'à l'autel. Le pontife 
s'asseoit au siège central du presbyterium, et l'office 
commence, l'office de vêpres'. 

Lorsque les vêpres seront terminées, le pape ne 
reviendra pas au patriarchium du Latran, — je le sup- 
pose venu à Saint-Pierre. — Il y a, dans les dépendances 
de la basilique de Saint-Pierre, des appartements pour 
le pape : ils ont été construits par Grégoire ÏV (827- 
844}, précisément pour que le seigneur apostolique 
puisse s'y retirer et s'y reposer dans les intervalles 
des offices : a Fecit etlam pro quietem ponlificis, abc post 
orationes matutinales vel missarum officia eius valeant 
membra soporari, kospicium parvum sed honeste coii- 
t picturis decoravit eximiia'^. o Les autres 
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personnages de la cour sont logés « in domo aguUae* s. 
Le patron de l'auberge [dominus liospUiCj est tenu de 
leur fournir des « lits avec de bons draps u, et de gar- 
der leurs chevaux dans ses écuries*. 

Au milieu de la nuit, au son de la cloche, tout le 
monde se relève, et le pape se rend avec la curie au 
secreiarium, qui, à Saint-Pierre, est une vaste chapelle 
à l'angle sud-ouest de l'atrium. Là, chacun se revêt de 
ses ornements, et la procession se met en ordre. On 
présente au pape un encensoir. Quatre porte-Ham beaux 
se mettent devant lui. Le cortège s'ébranle, en silence, 
û la lueur des cierges. On traverse le portique de la 
basilique processionnellement. On entre. On passe 
devant l'autel de saint Grégoire que le pape encense, 
premier reposoir, dans le bas-côté de gauche. Puis, 
devant l'autel des saints Simon et Jude, au bas de la 
grande nef : là est conservé le Saint-Sacrement, que le 
pape encense, deuxième reposoir. Puis devant l'autel 
de sainte Véronique, dans le bas-ciîté de droite ; là sont 
le suaire et la lance de la passion, que le pape encense, 
troisième reposoir. Puis, remontant la grande nef, la 
procession arrive à l'arc triomphal, et s'arrête devant 
l'autel de saint Pasteur, que le pape encense, quatrième 
reposoir. D'autel en autel, le pape et son cortège sont 
arrivés à la confession de saint Pierre. On descend les 
marches qui y conduisent ; le pape encense l'autel dressé 
sur le tombeau du prince des apôtres; puis il s'asseoit, 
quatre cierges posés devant lui. 

Alors, devant la confession de saint Pierre, commence 



1. « la domo agaliat », dam la mi 
l'aiguille. Voy. Ducange, Glotiarium, i 

2, Benedict., 7. 
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la première vigile, — cette première vigile que nous 
avons notée au viii' siècle comme un reste de la distinc- 
tion originelle de l'office des saints et de l'orfice Térial, 
et dont le souvenir seul a passé dans la liturgie franque 
avec le nom d'offices doubles. — Aucun invitatoire 
à cette première vigile. Le grand chantre ou parapho- 
niste commence avec la Scola cantorum immédiatement 
par l'antienne du premier psaume du premier nocturne. 
Il y a trois nocturnes, chacun de trois psaumes et de 
trois leçons. Les chanoines basilicaux disent les 
leçons. L'archidiacre prononce la clausule ; Tu auiem 
Domine... La Scola cantorum chante les répons. Après 
la troisième leçon du troisième nocturne, le Te Deum*. 
A peine le Te Deum est-il fini, un sous-diacre région- 
naire apporte un sacramentaire, un des deux évêques 
assistants le tient ouvert devant le pape, et le pape pro- 
nonce l'oraison du jour. L'archidiacre dit Benedicamus 
Domino, et le seigneur apostolique bénit l'assistance. La 
première vigile est terminée^. 

La procession reprend sa marche. Le pontife quitte 
la confession et monte au grand autel de la basilique et 
l'encense. Puis il vient s'asseoir devant l'autel, ad 
pectorale^ : les cardinaux diacres sont à ses côtés, les 
cardinaux-évêques et prêtres s'asseoient avec les cha- 
noines aux sièges du chœur ou pi-esbyterium. Quatre 
cierges sont posés devant le pontife. C'est lui qui 
entonne le Domine labia mea aperies. La Scola cantorum 

1. Le Te Deum réservé du tempa d'Amaloirc aux aeules Ittes de 
pepee martyrs, figurait déjà oui xi* siècle à Rome à toutes iei 
fitea sanrtorales, ainsi qu'à toua les ofEco du temps, à l'eiceptian 
de l'A vent, et de la Septuagéaime k Pâques, «icrolog., 46. 

2. Benedict.,8. 

3. Sur ce mol, voy. Mabillon, Maiaeum ilalicum., t. I, p. 137. 
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exécute aussitôt l'invitatoire, puis les trois psaumes du 
premier nocturne et leurs antiennes. Les chanoines de 
la basilique lisent les leçons et chantent les répons de 
ce premier nocturne. Au second et au troisième noc- 
turne, les leçons sont dites, la quatrième par les 
acriniarii, la cinquième par le premier des cardinaux- 
évèques, la sixième par le premier des cardinaux- 
prêtres, la septième par le premier des cardinaux 
diacres, la huitième par le premier des sous-diacres, la 
neuvième par le pape en personne. Deux cierges sont 
posés sur le pupitre. Chaque lecteur, à son tour, pro- 
nonce aussi le Jubé domne benedicere, et le pape bénit. 
Le pape, à son tour, prononce aussi le Jabe domne 
benedicere, mais personne ne le bénit, u si ce n'est le 
Saint-Esprit « ; et les assistants, après une courte pause, 
répondent .i'rten. A l'issue du neuvième répons, le Te 
Deum est exécuté par la Scola. Immédiatement à la suite, 
les laudes, psaumes et antiennes chantés par la Scola. 
Puis le verset. Puis le Benedictus et ses antiennes. 
Quand il est achevé, l'évêque assistant ouvre le sacra- 
mentaire devant le pape, qui y lit l'oraison, et l'oflîce 
se termine comme ci-dessus. Après quoi, dit Gencius, 
a Dominas papa iiitrat Icctum, » le saint père va se 
reposer ainsi que toute la curie, pour revenir au matin 
célébrer la messe solennelle'. 

Tel est le cérémonial d'une slatio nocturnalis comme 
celle qui se célèbre à la fête de saint Pierre. Ces longues 
et solennelles vigiles nocturnes, nevont pas sans illumi- 
nations. Pierre Mallius, qui était comme Benoit, cha- 
noine de Saint-Pierre, nous apprend que les jours de 
stations, il y a deux cent cinquante lampes allumées 

1. Benedict., 14. 
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dans la basilique. Que, de plus, à certaines fêtes, 
comme celle de saint Pierre et pendant l'octave, on 
allume les filets « retia n , y compris le grand filel, u reie 
magnum d, qui illumine le portique et la façade' : 
entendez par là de grands lustres ou corbeilles de 
cierges. Assurément l'office, avec ce cérémonial brillant 
et compliqué, avec la hiérarchie si décorative de ses 
personnages, est devenu plutcM on spectacle, mais 
quel spectacle! Le peuple y vient en foule. Il se presse 
sur le parcours de la procession, il se répand sur les 
degrés et dans les nefs de la basilique. Aux grandes 
vigiles nocturnes, ce devait être un fourmillement 
de romains, de romaines, d'ultramontains. A cer- 
taines fêtes, le sénéchal du palais apostolique jetait des 
poignées de deniers sur les rangs compacts de la foule, 
pour la disperser et mieux ouvrir ainsi un passage au 
cortège pontifical. Le peuple ne se retirait qu'à la fin, et 
une fois reçue la bénédiction du pontife : « Dominus 
pontifex benedicit populum fatigatum... » Et toute cette 
somptuosité et toute cette presse étaient sa joie : «...ut 
omnis populus cum benedict'tone laelus recédât^, n 



Mais, et nous reprenons ici la suite de la discussion, 
qui ne voit que ce cérémonial du xii' siècle s'applique 
à un office qui est le même que celui du vu i* siècle, le 
même pour le nombre des psaumes, des leçons, des 
répons, le même pour les rubriques de l'incipit et de la 
conclusion de l'office, le même surtout pour l'absence 

1. Mnbillon, Muaacum italic, t, II, p. 161. Cf. de RoBai, latcrip- 
iioaei chritlSatat. (. Il, pp. 193 i-t 9uiv. 

2. Ccniius, 37. Bencdict.. 74, 76. 
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des élémenls que nous verrons être caractéristiques de 
l'office moderne ullramontain ? On dirait ce cérémonini 
contemporain de Gharlemagne. Et nous sommes en 
droit de conclure à l'identité de l'office basilical du 
temps d'Amalaire et de l'office basilical du temps du 
chanoine Benott et de Cencius. 

Mais à cette identité on fait une grave objection. 

Les liturgisles, et leur opinion a été embrassée par 
le pape Pie V, les liturgistes sont d'accord pour attri- 
buer au pape Grégoire V(( une réforme de l'office 
romain. Dora Guéranger rend ainsi compte de cette 
réforme pontificale : « Les grandes alFiiires qui assié- 
geaient un pape, au xi' siècle, les détails infinis d'admi- 
nistration dans lesquels il lui fallait entrer ne permet- 
taient plus de concilier avec les devoirs d'une si vaste 
sollicitude l'assistance exacte aux longs offices en 
usage dans les siècles précédents. » Voilà pourquoi 
Grégoire VU « abrégea l'ordre des prières et simplifia 
la liturgie pour l'usage de la cour romaine' ». 

Ces considérations ne nous arrêteront pas. Est-ce 
donc seulement à dater du xi° siècle que les papes ont 
été assiégés de grandes affaires, et qu'ils ont eu à 
entrer dans les détails infinis de l'administration ? Dom 
Guéranger ne voudrait pas nous le laisser penser. 11 est 
très certain par ailleurs que, du temps des immédiats 
prédécesseurs de Grégoire Vil, le pape et la curie, 
dévots à l'obligation de réciter l'office divin sans 
négliger les devoirs de leur sollicitude, s'acquittaient 
privément de leur office. Saint Léon IX (1048-1054) est 
loué, dans sa Vie, de ce que tous les jours il satisfaisait 
à l'obligation de la récitation intégrale du psautier, 

1. Guéranger, laêiUuiiont tUurgiquei, t. I. p. 281. 
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comme on aimait â dire, entendant par psautier l'office 
diurne et nocturne ; de ce qu'il le récitait aux heures 
compétentes, y compris les heures de nuit; de ce qu'il 
le récitait duns son orntoîre en compagnie d'un seul 
clerc, et de ce qu'il ne l'omitjamais '. Où l'on voit com- 
ment un pape du xi' siècle, assiégé autant qu'aucun 
autre de grandes afTaires, conciliait sans effort les 
devoirs d'une si vaste sollicitude, je ne dis pas avec 
l'assistance quotidienne aux longs oflices des basiliques, 
ce qui n'avîiit jamais été l'usage, pas même dans les 
siècles précédents, mais avec la récitation exacte de 
l'office divin en son particulier*. 

En second lieu, il serait bien invraisemblable que ce 
fût précisément saint Grégoire Vil qui eût porté la 
main sur le vieil ordo romain de l'office. Ce serait, en 
effet, au moment oii ce pape s'employait à introduire en 
Espagne, quoi donc? l'ancien office romain ; au moment 
oii il félicitait le roi d'Aragon et le roi de Castille de 
leur zélé à établir l'office suivant l'ordre romain, romani 
ordiiiis offlcium, l'office romain selon l'ancienne coutume 
ex antique more * ; ce serait à ce moment que Grégoire VII 



1. P. L., l. CXLIir, p. 501 et 502. 

2. VOrdo romanaa X de MabiUon (Maaaeum Italie, l. Il, p. 97 et 
suiv.), document de la fin du x* siècle, décrit les cérémonies aux- 
quelles prend part le pape les trois derniers Jours de la semaine 
sainte. J'y relève les rubriques suÎTontes : « Antequnni dominus 
papa eieat de caméra, dicit tertiam... Intrat ecclesiam sancti 
Thomae et dicit cuni capellanis suis nonam... Dominus papa cum 
clero intrat secretarium, et abstracta plaueta cumpallio, sedeat in 
sede sua, et lotis pedibus ministri calcienl eum quotidianu calcia- 
menta ; venîens ad faldistorium dicit nonam ; et post paululum 
rcindutuB planelo et pallio, prueeunte cum crace et evangelio ad 
tdtare procédant... » 

3. Jaffé, n. 4S40 et 48M. 
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aurait abrégé et simplifié la liturgie pour l'usage de la 



Mais dépassons ces considérations préliminaires : la 
question est de saisir sur le fait cette réforme de Gré- 
goire Vil : dom Guéranger y vient et cite comme 
témoin le M'wrotogus, lequel, assure-t-il, « donne à 
entendre que c'est sur l'office sanctionné par Gré- 
goire VII qu'il a établi ses observations'. » 

Le Micrologus est un très précieux commentaire 
liturgique de X'ordn romain tant de la messe que de 
l'office. On l'a longtemps attribué à Ives de Chartres; 
mais il paraît prouvé qu'il est l'oeuvre, non d'un français, 
mais d'un allemand, l'œuvre de Bernold de Constance 
(t 1100), moine de l'abbaye de Sant-Blasien *. Or, sur 
quel texte Bernold a-t-il établi ses observations ? Je le 
vois citer les antiphonaires manuscrits [ùmnea authen- 
ticinntiphonarii..., antiqui antip/ionarii). Jele vois déci- 
dçT juxia romanam consuctudinem..., juxta traditionem 
sanctan romanae ecclesiae..., romano more... Il nonime 
le sacraraentaire grégorien et l'antiphonaire grégorien. 
El emploie une fois l'expression A'officium gregoria- 
num. Mais toute cette littérature grégorienne s'entend 
de saint Grégoire le Grand (.Çn«c(«s Gregorius papa..., 
Beaius Gregorias papa... Sanclus Gregorius papa pri- 
mus). Chaque fois qu'il est question de Grégoire Vil, 
Bernold le marque expressément pour le bien dis- 
tinguer de Grégoire I*' [Gregorius pupa septimus... 
Gregorius huius nontinis papa septimus... Reverendae 
mcmoriae Gregorius papa...] ; et il ne lui donne jamais la 
qualification de saint. Or Bernold, traitant de ïordo 
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de l'office canonique, attribue la disposition de l'office 
dont il truite, non point à Grégoire, mais à saint 
Grégoire, à saint Grégoire 1*'. Ainsi il écrit : 
« Sciendum est quod sanctus Gregorius ita ccclesiastica 
officia ordinafii...* » Et ïl n'attribue à son contempo- 
rain Grégoire Vil que deux décrets, dont on va voir 
s'ils affectent l'ensemble de l'office canonique romain. 

Premieb déchet : ] Gregorjus. Iiuius nominis papa 
scptimus apostolicac sedi pracsidens. constituit ut 
3 pontificum et marty- 
r ubîque cum pleno officio 
celebrenlur... ^. 

Deuxième décret : ] Gregorius papa îd aposlolica 
sedc coDstilutus... promulgavit : « A. die, inquit. 
Resurrpctioais usque in sabbntum in albis et a die 
Pentccoates usque in sabbatum eïusdem hebdomadae. 
1res psalmos ad nocturaas, tresque IcctioDes aatiquo 
more caolamus et legimus. Omnibus aliis diebus per 
tofum annum, si fostivitas est. uovem psalmos et 
novem leclioncs et responsoria dicimus ; aliis autem 
diebus duodecim psalmos et très lectioaes recitamus ; 
io diebus dominicis octodecim psalmos, eiccplo die 
Pasehae et die Peatecostes, et novem lectiones dici- 
mus. Hoc otiam usquequaque juxta romauum ordi- 
nem ita fieri statuimus, ut supra notavimus. In octava 
Pasehae historiam Dlgnus es Domine et Apocalypsia 
juïla ordiacm incipimus *. s 

Par le premier décret, Grégoire Vil étend à toute la 
chrétienté l'obligation de célébrer la fête des papes 
martyrs ou confesseurs : ce décret ne touche donc pas 
a l'office proprement romain. 

1. Microlog.,61 et 50. 

2. Id., 43. 

3. Jd., 64. 
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Par le deuxième décret, Grégoire VII est dit avoir 
décidé que le jour de Pâques et les six fériés de 
l'octave de Pâtjues, de même que le jour et les six 
fériés de l'octave de la Pentecôte, l'office nocturne 
n'aura que trois psaumes, trois leçons et trois répons; 
tandis que, le reste de l'année, l'office nocturne des 
fêtes compte neuf psaumes, neuf leçons et neuf répons, 
celui des fériés douze psaumes, trois leçons et trois 
répons, celui des dimanches dix-huit psaumes, neuf 
leçons et neuf répons. Mais quoi? Cet ordo de l'office 
nocturne n'est-il pas précisément celui que nous avons 
vu en vigueur à Rome au temps d'Amalaire, au commen- 
cement du IX" siècle? Et Grégoire VII ne nous dit-il 
pas lui-même qu'en édictant ces rubriques, il n'innove 
en aucune façon ? « Antiqun more [sic'j caniamus et îegi- 
mas, » écrit-il : c'est l'antique usage romain et nous 
n'y changeons rien. II insiste même ; Nous ordonnons 
que l'on ne fasse pas autrement, et que l'on se tienne à 
Vordù romanus, qui n'a point cessé d'être la règle de 
nos usages, et qui est pour nous l'antiquus mos, ainsi 
que nous aimons à le répéter. Sont-ce là les expressions 
d'un pape qui réforme et qui innove? Ne sont-ce pas 
plutôt les expressions d'un pape qui condamne toute 
tentative de modifier l'ancien usage? 

Et en effet, le texte cité par Bernold est un texte 
tronqué, que nous avons complet dans Gratien'. Et 
nous y voyons que, du temps du pape Grégoire VII, 
des clercs ont été tentés par la brièveté de l'office noc- 
turne de la semaine de Pâques et de la semaine de la 
Pentecôte : trois psaumes et trois leçons ! Et ils ont 



1. Priedberg, t. I, p. 1416. 
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introduit l'usage de raccourcir sur ce patron l'office de 
tous les jours, ajoutons et l'office des saints ' . 

... El novem lecliones dicimua [celebramus Grat.]. 
llli autem, qui in diebus collidi.iDis 1res tuotummodo 
psalmoa et trcs lectiooes celebrare volunt, non ex 
regulu sanctorum patrum, sed ex fastidio comprobau- 
tur hoc facere. 

En d'autres termes, Grégoire Vif n'est pas touché 
des raisons que peuvent avoir des clercs d'abréger 
la longueur de l'office et d'en simplifier la disposition. 
Il voit là un signe de relâchement, et il n'entend pointy 
condescendre, pas plus en tolérant la coutume qui vou- 

1. Cette tentative d'abréviation de l'ancien ofSce romain à Roma 
même ne portait pas que sur l'office férial. L'office des fêtes de 
sainta était raccourci lui aussi sur le patron de la semaine de 
Piliiues. Saint Pierre Domien {f 1072), qui lémoigne de la 
liturgie inimédiatcmenl antérieure au pontificat de Grégoire VII 
(1073-1085), raconte dans un de ses opuscules la vision d'un 
clerc de la basilique de Saint-Pierre, qui, une nuit, vit le prince 
des npAtres officier dons sa basilique, (i B. Petrus opostoluB 

suorum, pontificum ridelicet romanorum, cborus infulatus ac 
feslivus occurrit ; ipse quoque beatus Petrus, cura eatenus yidere- 
tur indotus hehraicis testibas (sicut in pieturis ubiqne conspicitur), 
tune etphrygium suscepil in capite et sicut caeleri saoerdotalibua 
infulis est indutus in corpore. Tune reaponsorium illud quod 
dicitur Tu ea paslor ovi'um meladiis atque melliQuis coeperunt 
intonare claraoribns, sicque illum uaque ad sacerdololis cbori 
eonsistorium deduierunl. Quo peryeniena ipse apostolorum prin- 
ceps nocturnum est eiarsus officium dicens Domine laiîa mea 
aperiei ; deînde très psalmos totidemque lectionea ac reaponsoria 
quae in apostolorum nalalitiis recensentar eanonico more persol- 
vit. Omnibus itoque per ordinem rite decursia, matulînis quoque 
laudibus consequenter eipletis, eiusdem ecclesiae tintinnabulum 
sonuit, et continua preabjter qui haec yidebat evigilani somnium 
terminavit. d Opaacal,, XXXIV, p. II, n. ï. 
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drait s'introduire ou s'imposer, qu'en prenant l'initia- 
tive d'une réforme régulière qui s'en inspire. Et il 
conclut : 



Nos autem et ordiii 
aatiquum morem oostrae ecclesiae, imitaoles patres, 
Blatuimus Ceri aicul supcrius praenotavimus. 

Le texte de Gratîen est donc plus énergique encore 
que le texte de Bernold. Grégoire VH, en fait d'office, 
s'en rapporte à Vordo romanus ; il s'en rapporte à l'antique 
usage de l'Église romaine; ÎI veut rester fidèle aux 
anciens Pères. C'est toute sa façon d'innover. 

D'autre preuve d'une réforme de l'office canonique 
par le pape Grégoire VII, on n'en fournit pas : et 
il serait difficile de voir dans l'argument unique qui a 
été présenté autre chose que la négation même de cette 
prétendue réforme. Dom Guéranger ne le reconnaisait- 
il point déjà lui-même lorsque, parlant du Micrologus, 
il écrivait : s Cet opuscule, quoiqu'il y soit parlé en 
plusieurs endroits de l'office suivant la réforme de saint 
Grégoire Vil, offre un grand nombre de traits qui 
tiennent à une forme de liturgie antérieure^? n 

Disons donc que ni Bernold de Constance dans le 
Micrologus, ni Grégoire Vfl lui-même dans ses décrets, 
ne nous parlent d'aucune réforme de l'office traditionnel 
faite à Rome au cours du X!° siècle. Us témoignent 
bien davantage combien, à Rome même, on tenait à 
Xorda romanus ancien de l'office, c'est-à-dire à \ordo 
romanus que nous avons vu établi dés la lin du viii* 
siècle, et que nous avons vu persister au cours déjà 



2. Guéranger, latliiuUoi 
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avancé duxn*, soit d^ms l'usage quotidien du Lairan et 
de Saint-Pierre, soit dans le cérémonial pontifical. 



L'expression de « modernum officium », nous l'avons 
vue employée par Grégoire IX au xiii' siècle. Nous 
rencontrons un siècle plus tôt une expression équiva- 
lente dans la lettre déjà citée d'Abailard, où nous 
voyons distinguer par lui Vantiquum officium , — c'est 
le nom qu'il donne 1res justement à l'office pratiqué de 
son temps au Latran, — et une u coutume tant des clercs 
que des moines, coutume ancienne déjà et encore per- 
miinente-corts«eïurfo tam clericorum quam rnonachoi-um 
longe ante habita et nunc quoque permanens ». Pour 
quiconque est familiarisé avec la terminologie du droit 
canonique, ces expressions d'Abailard reviennent à 
dire qu'il y a un canon ancien de l'office, lequel n'est 
plus observé qu'à Rome, et qu'il y a une coutume qui 
s'est introduite postérieurement à la promulgation de ce 
canon, et qui est ancienne, et qui est générale, et qui 
est en pleine vigueur. Ne croyez pas, d'ailleurs, que 
cette coutume ait rien de l'unité de Vantiquum officium : 
Abailard nous apprend sans plus tarder que la diversité 
la plus grande existe dans les usages des clercs, sans 
parler de ceux des moines : <i In diviais officiis... 
diversas et innumeras Ecclesiae consuetudines inter ipsas 
etiam clericos*. n Voici donc, au xii' siècle, nettement 
défini l'office moderne par rapport à l'ancien office 
romain. 

1, Abaelard., Epiilu!., X. 
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Dégageons les caractéristiques les plus générales de 
cet office moderne non romain. 

Nous possédons un petit traité liturgique du xii' 
siècle, qui est à cet office moderne ce que les traités 
d'Amalaire et de Bei^old sont au pur office romain 
ancien. Ce petit traité est le Rationale de Jean Beieth. 
Jean Beieth était-il normand, poitevin, parisien ou 
amiénois? Ou ne le saurait dire. Les dates mêmes de sa 
vie sont indécises, et l'on ne sait de lui que deux choses 
sûres : qu'il écrivit son livre à Paris, « apud nosiram 
Lutetiam, » comme il dît; et qu'il était, lui-même le dit 
aussi, contemporain de la bienheureuse Elisabeth de 
Sch&nau, laquelle mourut en 1165 '. Le Rationale a dû 
être écrit entre 1161 et 1165. C'est un livre plein de 
science et aussi de grâce littéraire. Jean Beieth est le 
Joinville de la liturgie. Il décrit et commente l'office 
pratiqué à Paris vers le milieu du xii' siècle. Ce lui est 
une occasion de nous apprendre que les clercs de son 
temps étaient loin d'y être aussi exactement fidèles que 
le devoir l'eut voulu. Sans doute ils n'allaient pas jus- 
qu'à imiter ces prélats et ces clercs du ix° siècle dont 
parle la Benedictio Dei, qui s'attardaient la nuit à boire 
jusqu'au chant du coq et exécutaient l'office nocturne 
Dieu sait comme, avant de se coucher, et le matin 
s'acquittaient de l'office diurne en même temps que de 
leur toilette. Ils ne commettaient pas davantage la faute 

1. mil. lia. de la France, t. XIV, p. 218-222. Le texte même du 
Rationale, tel qu'il est imprimé depuis le xvi° siècle, est sujet à 
caution. Il conTient de rapprocher du Rationale de Jean Beieth le 
très important Liber canonici ordini» el eccletiaaiicorum ogieioram 
per tolum aanuta, oiionjme du un* siècle, découvert et publié 
d'après un ms. de Paaaau par E. Amort, Vetas dUcipliaa canoni- 
corum, Venise, 1747, pp. 932-1048, un teite que j'oi eu trop tard & 
ma disposition pour l'ulillier. 
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contre laquelle saint Pierre Damiea met en garde les 
clercs du xi' siècle, tentés de réciter le matin en une 
fois tout l'office, pour aller ensuite plus librement à 
leurs affaires séculières ' . Mais la tiédeur des contem- 
porains de Jean Beleth n'en était pas moins attristante 
k son cœur d'homme d'Église. « Hélas ! écrit-il, la rai- 
son d'être du culte divin est à ce point perdue de vue, 
que les écoliers se lèvent aujourd'hui de meilleure heure 
que les ministres de l'Eglise, et que les passereaux 
chantent plus tôt que les prêtres, tjint la charité s'est 
refroidie dans le cœur des hommes! » Et ailleurs : 
« Combien en est-il parmi nous qui se lèvent allègre- 
ment avec le soleil pour l'office? A ce point, ici, nous 
ressemblons aux prétendants de Pénélope, natiin medios 
dormire dics! Et que parlé-je de l'office nocturne? 
Coqibien en est-il qui s'acquittent consciencieusement 
de l'office diurne? Non vraiment, s'il est permis de 
dire ce qui est, peu, bien peu*! » 

L'office moderne, et c'est la première caractéristique 
qu'on lui reconnaîtra, avait dû s'accommoder à cette 
paresse des clercs, en s'abrégeant. !I y avait beau 
temps que les antiennes ne se disaient plus qu'en tète et 
i la fin des psaumes , et n'étaient plus reprises à 
chaque verset; et que les répons n'avaient plus qu'un 
verset chacun et qu'une doxologie pour trois. C'était là 
une réforme qui datait de l'entrée en France de l'office 
romain. Les doubles offices des fêtes des saints, conser- 
vés au xii° siècle encore par l'Église romaine, n'étaient 
point entrés dans l'usage général des Églises franques *. 



1. Petr. Damian., Oputcul., \XXV/, 6. 

2. Joon. Beleth,, nationale, 20. 

3. Amolar,, De ord. aatijiA., 60, 
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C'est peu dire, caron avait essayé de réformes plus con- 
sidérables. Au XI* siècle, nous l'avons vu déjà, on avait 
voulu ramener l'office nocturne du temps et des saints 
à ne compter plus que trois psaumes et trois leçons, 
comme c'était de règle pour la semaine de Pâques et 
pour la semaine de la Pentecôte. Cette pratique était 
trop manifestement contraire à toute tradition pour pré- 
valoir ; nous avons vu en quels termes Grégoire VII la 
condamne. Mais si l'on ne touchait point au psautier, 
on pouvait toucher au lectionnaire. L'office nocturne, 
commençant au chant du coq pour finir au soleil levant, 
avait une durée qui variait suivant la saison ; or, le 
nombre des psaumes restant fixe, ce devaient être les 
leçons dont la longueur devait varier. La liturgie accor- 
dait là une latitude, dont on usa : l'abréviation de 
l'office porta principalement sur le lectionnaire. Que 
l'on compare les homiliaires du ix' siècle, par exemple 
l'homiliaire de Paul Diacre, aux homiliaires du xi° et du 
xii' siècle, et l'on verra la différence de longueur des 
leçons indiquées h deux siècles de distance pour une 
même fête. Dom S. Baeumer, dont on apprécie ici par- 
ticulièrement les contributions à l'histoire du Bréviaire 
pour l'ampleur des recherches qu'elles représentent, 
dom Baeumer a fait sur ce point particulier d'intéres- 
santes observations', il a étudié une riche série de 
manuscrits des ix*, x°, xi*, xii° siècles, manuscrits pro- 
venant d'Allemagne , de Suisse , de Belgique , de 
France, lectionnaires, homiliaires, passionnaires ; et il 
a relevé partout les renvois, œuvre de mains tardives 
et pour la plupart du xii" siècle, qui ont pour but de 
déplacer l'explicit de la leçon et la rendre plus courte. 
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Ce fut un des points de la réforme de Cluny, au xi" 
siècle, d'essayer de rétablir les longues leçons tombées 
désormais en désuétude : de faire, par exemple, de 
l'épître aux Romains la matière de six leçons, ou de 
lire toute la Genèse au choeur en une semaine. Il fallait 
que la leçon fût assez longue pour permettre au frère, 
qui, une lanterne à la main, allait s'assurer si personne 
ne dormait dans l'église, lui permettre de faire tout le 
tour du chceur et des bas eûtes. Mais cette coutume de 
Cluny était tenue pour singulière et exagérée ; a Âudio 
lecliones vesiras in kieme el in privatis nocUbus multunt 
esse prolixas^ ... ii J^a coutume contraire était générale, 
et Jean Belelh lui donne l'autorité d'une règle quand il 
dît qu'il faut abréger même les passions des martyrs*. 
L'office moderne s'était restreint dans son leclionnaire. 
Il s'était au contraire développé dans son calendrier. 

Il était naturel que l'ancien office romain, introduit 
en France avec son propre du temps et son propre des 
saints, s'ouvrît à des fêtes locales nouvelles. Amalaire 
l'avait entendu ainsi, et tous les liturgistes, soit séculiers, 
soit réguliers, avec lui^. On eut donc des fêtes de 
saints locauï, comme saint Maurice, saint Rémi, saint 
Boniface, saint Médard... Mais oneutaussi des fêtes de 
saints d'un intérêt plus général. Ainsi la fête de l'imma- 
culée conception de Marie, une fêle d'origine anglaise, 
dont la plus ancienne attestilion est du second quart du 
XI* siècle, et se rattache ii l'abbaye bénédictine de 
Canforbéry^. Ainsi la fête de la Trinité, établie pour 
la première fois à Liège, sous l'évÊque Etienne [903- 

1. Udalric, Contuetudiaet , I, 1. 
3. Joaon. Beleth.,fia(wnoîe,62. 
3. Amalar., De ord. antiph.. 28. 
d. Beeumer, KalkoUk, 1390, t. II, p. 527. 
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920), et, chose curieuse, réprouvée longtemps par le 
Saint-Siège : on prête au pape Alexandre II (1061- 
1073] ce propos significatif : interrogé sur le point de 
savoir si l'on devait fêter la sainte Trinité, 1! aurait 
répondu qu'il n'en voyait pas plus la raison que de 
fêter l'Unité'. Ainsi la fête de la Transfiguration de 
Nolre-SeigneUr, attestée pour la première fois en 
Espagne au ix' siècle, adoptée et propagée par Cluny, 
le texte de l'office étant l'ceuvre, dit-on', d'un abbé de 
Cluny, Pierre le Vénérable [f 1157). 

11 y a une troisième caractéristique, la plus impor- 
tante. Jean Beleth, si fidèle qu'il veuille être à l'usage 
romain, est obligé de concéder à l'usage ultramontain 
l'introducticin des hymnes dans l'olTice canonique. Il le 
fait de mauvaise grâce, a A vêpres, dit-il, les cinq 
psaumes une fois chantés, on dit une leçon brève sans 
Jubc et sans Tu autem; c'est le capitule. A la suite du 
capitule se place un répons. » — A Rome, du temps 
d'Amalaire et plus tard, le capitule de vêpres n'avait pas 
de répons, — " Et au lieu du répons, on dit aussi une 
hymne. Après quoi, le verset, l'antienne elle Magnificat. 
Mais la plupart du temps le Magnificat, qui est l'hymne 
de la bienheureuse vierge Marie, tient lieu d'hymne , et 
l'on n'en chante pas d'autre : Magnificat loco bymni 
ponitur, ut praeterea nullus alius canatur^ ». Ainsi, Jean 
Beleth, vers 1165, témoigne que les hymnes ont forcé 
l'entrée de l'office canonique des séculiers, encore 
qu'il se flatte que cet emprunt fait à la liturgie monas- 
tique n'ait pas l'autorité d'une règle imprescriptible. 



1. Microlog.. 60. Jaann. Beleth. 
S. Baeumer, KathoUh, 1S89, t. I, 
3. Joan. Biàeiii.,Ralion<ile, 52. 
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Jean Beleth est réactionnaire. Mais Abaiïarà, qui appar-- 
tient au parti opposé, nous donne clairement à entendre 
dans sa lettre à saint Bernard, vers 1 140, que les hymnes 
ont dans l'olfice ultramontnin séculier une place autre- 
ment large que celle que Jean Beleth leur voudrait 
laisser, et que tout l'hymnaire monastique a passé dans 
l'office des clercs ; « Bcclesia pro dwersitate feriarum 
vel fesliviialum diverats utilur hymnis* . •> Et, par Eglise, 
il faut entendre ici les églises des clercs séculiers, 
« omnibus ecclcaiis, » dit-il expressément, et non les 
seules églises conventuelles, comme l'insinue Jean 
Beleth, quand il dit : «.-. sequitur liymnus, si sit mona~ 
chalis ecclesia*. » 

Comment s'était formé l'hymnaire de l'Eglise, et 
sous quelles influences était-il entré dans l'office 
moderne ? C'est la question qui se pose à nous. 



On a expliqué au premier chapitre de cette histoire 
ce qu'étaient les psalmi idiotici, en quelle faveur ils 
avaient été dans certaines Eglises au m' siècle, puis 
comment ils avaient été proscrits de l'usage liturgique 
dès le début du iv* siècle. On l'a dit aussi, les 
hymnes métriques de Synésius et de saint Grégoire 
de Nazianze, étaient des exercices de lettrés, qui 
ne furent jamais introduits dans la psalmodie litur- 
gique. Les hymnes métriques que l'on rapporte avoir 
été composées par Apollinaire de Laodicée, étaient des 
cantiques que chantaient les ApoIIinaristes « aux heures 
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de travail et de loisir, les jours de fêtes et les autres, en 
toutes circonstances, en un mot », c'est-à-dire des can- 
tiques pour la vie privée '. Et, au surplus, les Apol- 
linaristes ne firent pas la fortune des hymnes ou idylles 
métriques de leur maître ; secte et cantiques dispa- 
rurent ensemble. Chez les Latins, la poésie lyrique 
chrétienne devait avoir une tout autre fortune. 

Comme Apollinaire, saint Ambroise avait composé 
des hymnes métriques {carmina) pour l'instruction 
de ses fidèles. On était en 386. Voyant Milan infesté 
d'Ariens, que la présence el l'appui de la cour de 
Valentinien rendait plus insolents et plus redoutables, 
Ambroise mit la doctrine de la consubstant! alité en 
cantiques pour le peuple. Tout le peuple les apprit et 
tout le peuple les chanta : entraînante et toute puissante 
prédication. « Quid enint potentius, pouvait répondre 
saint Ambroise aux ennemis qui l'accusaient d'avoir 
séduit le peuple par ses vers, quid potentius quant con- 
fessio Trinitads quae quotidie totius populi ore cele- 
bralur^l « Tout le peuple, entendez bien. Mais remar- 
quez bien aussi qu'il n'est nullement question encore 
en cela de chant liturgique, ni que ce carmen antiarien 
(car il ne s'agit encore que d'un seul carmen) ait figuré 
au programme des vigiles milanaises, e 
avec la psalmodie antiphonée. 

Vcni, redcmpfor gentîum ! 
oatende parlum virginis : 
mireCur omne saeculum, 
cales decet partus Deumi 
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Non ex virili semine, 
sed mystico spéramine, 
verbum De'i facium est caro, 
fructusque ventris floruit... 

Procedit e thalamo sua, 
pudoris aula regia, 

alacris ut curral viam... 

Aequalis aeteriio Pat ri, 

earnis tropaeo accingere, 

virtute firmans perpeù... 

Ce cantique de l'orthodoxie nicéenne victorieuse, ou 
près de l'êlre, eut un rapide et merveilleux succès. Le 
pape Célestin (422-432) rappelait que u Ambroise, de 
bonne mémoire, avait, un jour de Noël, fait chanter à 
tout son peuple d'une seule voix, le Vent redemptor 
gentium... b; Fauste de Riez {\ 492) assure que, de son 
temps, « au jour de Noël, l'Église catholique, dans 
toute l'étendue de la Gaule et de l'Italie, » le chantait 
encore '. C'était le premier en date des noëlsde l'Église 
d'Occident. 

Ce noËl n'était pas le seul cantique populaire com- 
posé par saint Ambroise. Saint Augustin connaît de lui 
et cite un autre cantique, celui-ci en forme de prière du 
matin ; l'hymne Aeterne rerum coitdiior. Le même 
Augustin en mentionne un troisième, une sorte de 
prière du soir, comme le précédent était une prière du 

1. Munsi, l. IV, p. 319, el P. t., l. LVIII, p. 85!i. 
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matin; dans ses Confessions, écrites en 397, il raconte 
qu'à la mort de sa mère Monique, il n'avait trouvé 
quelque apaisement à sa douleur qu'à se redire les 
beaux vers d'Ambroise : 



Beus creatop 

diem decoro lamine, 
noctemsoporis gratia : 

Artus aalulis ut quies 
reddat laboris usui, 
mentesque fessas allevei, 
luctasque solvat anxios ' ! 

Un dernier cantique de saint Ambroise, celui-là 
encore mentionné par saint Augustin, était tout entier 
au souvenir de la mort rédemptrice de Jésus-Christ : 
Jam surgit liora lerlia. Et nous voyons que, dans ces 
trois cantiques, — je mets ù part le Vent redemptor 
gentium, — saint Ambroise avait voulu donner au 
peuple, au peuple ignorant, comme un abrégé à son 
usage propre de l'eucologie des clercs et des ascètes : 
le peuple prierait au chant du coq, il prierait à l'heure 
de tierce où le Sauveur avait été crucifié, il prierait au 
lucernaire, et il prierait dans une langue nouvelle et 
toute différente de celle de la liturgie. 

Pour la première fois, en effet, l'eucologie chrétienne 
latine s'exprimait en vers. Sans doute, Hilaire de 
Poitiers (f 368), avant Ambroise, avait écrit des 
hymnes : « Hymnorum carminé floruil primas, n dit 



1. Augruatin,, Cortftti 



bf Google 



168 HlBTOinE DU BHÉVIAIBE ROMAIN 

avec raison Isidore de Séville*. Mais, s'il est permis 
d'en juger par les Irois qui nous restent *, leur forme 
savante, tourmentée et obscure n'était point pour les 
rendre populaires : et elles ne le devinrent point. Celles 
de saint Ambroise leur étaient incomparables. Elles 
avaientla concisionornce qui caractérise le goùtdu temps 
et l'élégance toute romaine du génie d'Arabroise. Leur 
mètre (dimètreiambique^) par sasimplicité se rapprochait 
de la prose qui avait chez les ciirétiens le monopole tra- 
ditionnel de l'expression des pensées religieuses. Enfin 
la coupe des strophes s'adaptait à une mélodie qui pou- 
vait èlre facile et grave. Saint Ambroise avait trouvé 
une forme nouvelle. 

A cette forme métrique son nom resta attaché. Les 
hymnes en dimètres iambiques prirent et gardèrent le 
nom d'ambrosiani. Le pape Gélase (492-496), compo- 
sant des hymnes, ne croyait pouvoir les composer que 
selon la formule métrique de saint Ambroise : o Fecit 
et hymnes in similitud'meni Ambrosii^ . n Elles ne nous ont 
point éié conservées; mais on ferait un recueil des 
hymnes d'auteurs inconnus du v' et du vi' siècle, que 
la tradition a attribuées à saint Ambroise, et qui ne sont 
ambrosiennes que par leur forme métrique. Telle cette 
bellehymne matinale, Splendor paiernae gloriae, encore 
que, au contraire des hymnes authentiques de saint 
Ambroise, il y ait un trop sensible cliquetis de mots à 

1. Uiior.,D>!off.tccL,I. 6. 

2. Betrouvées et publiées par M. Gi 
.. Siluiae (Rome, 1887). 

3. En Toici la formule, d'après Bèdi 

4. L. P., l. I, p. 2&5. 
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effet. Telle mieux encore l'hymne triomphale des martyrs, 
Aeterna Christi munera, que l'on voudrait, pour deux 
ou trois de ses strophes, qu'elle fût de saint Ambrolse : 

Aeterna Chri 
et martyrum v 
laudes ferenies débitas, 
laetis canamus mentibus, etc. 



Bien d'autres hymnes seraient à rapprocher de ces 
deux ambrosiani. Ensemble, au commencement du 
vi° siècle, elles formaient vraisemblablement une collec- 
tion, une sorte de canon, sous le nom de saint Ambroise. 
Et cette collection d'hymnes métriques, très répandue 
en Italie, en Gaule, en Espagne, sollicitait une place 
dans X'ordo psallendi. 

Saint Benoit (-j- 543) la lui lit dans sa règle de l'office 
monastique. Au nocturne, entre l'invitatoire et les 
psaumes ; li laudes, entre le répons du capitule et le 
verset; à prime, à tierce, à sexte, à none, entre le Deus 
in adiuiorium et les psaumes ; à vêpres, entre le répons 
du capitule et le verset; à compiles enfin, entre la fin 
du dernier psaume et le capitule, saint Benoit prescrit 
de chanter une hymne, et cette hymne il l'appelle inva- 
riablement du nom à'ambrosianus. II ne spécifie pas 
davantage. Mais saint Aurélien ', évêque d'Arles (546- 
551), qui rédigeait quelques années à peine plus tard 
une adaptation de la règle bénédictine pour les monas- 
tères de pénitents et de vierges de sa ville épiseopale, 
décrit à son tour l'ordo psallendi qu'il leur impose ; et 

1. Voy. J. KayBer, Beiirâge eur Getchichte aad Erhlârung der 
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dans cet ordo il Tait, lui aussi, figurer des hymnes, 
dont il a soin de donner les premiers mots en guise de 
litre. Nous y retrouvons le Deua creator omnium et le 
Jam surgit hora lertia de saint Ambroise. A la suite les 
ambrosiens anonymes que voici : 



FulgenUs au, 


:tor aetheris. 


Jam aexta se 


•nsim volvitur. 


Ter hora trù 


ta volvitur. 


Deus qui cer. 


tis legibus. 



Splendor pateniae gloriae. 
Aelerne lucis conditor. 
O rex aeterne domine. 
Hic est dies verus Dei. 
Magna et mirabilia. 

Ne croyez pas que pareille collection d'hymnes n'ait été 
reloue que dans les monastères gallo-romains. Dès 567, 
c'esl-à-dire quinze ans après la morl de saint Aurélien, 
un concile tenu à Tours parle des « hymnes ambrosiennes 
reçues dans le canon «, — c'est-à-dire, on peut conjec- 
turer, mises à la suite des psaumes, — et qui se chantent 
à Tours. Il ajoute qu'il n'y a pas lieu de s'en tenir aux 
seules hymnes ambrosiennes; car, du moment qu'il en 
existe d'auteurs autres que saint Ambroise, et que ces 
hymnes sont assez belles pour mériter d'être chantées, 
il convient de les recevoir [volumus libenier amplecti 
eos], à la seule condition que les noms de leurs auteurs 
soient inscrits en tète de chacune d'elles ^ . Les clercs de 

1 , Manal, t. IX, p. 803 : ce Licet hjmnos ambrogianoB habeamui 
in cononc, tamen quoniom reliquorum sunl aliqui qui dîgni saut 
forma cantnri, Tolumua libenier ampteclî eos praeterea quorum 
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r de Tours chantaient donc des hymnes à 
l'office canonique, aussi bien que les moines d'Arles. 

En un demi-siècle, l'innovation de saint Benoit avait 
fait tout ce chemin. Toutefois, l'exemple donné par 
l'Église de Tours n'était pas sans rencontrer en mainte 
Église une résistance déclarée. C'étaità cette innovation 
que faisait allusion le concile de Braga, en 563, quand 
il proscrivait de l'office canonique des clercs « les 
usages, soit privés, soit monastiques, que l'on tentait 
d'introduire dans l'usage traditionnel des Églises « ; et, 
plus précisément encore, quand il interdisait de rien 
chanter de poétique dans l'assemblée des fidèles : « NU 
poetice compositum in ecclesia psallatur, sicut et aa/icli 
praecipiunt caiwnes * . » Cette résistance, faite ainsi au 
nom de la tradition liturgique, tenait encore ferme au 
siècle suivant. On en peut juger par l'énergie avec 
laquelle le concile de Tolède de 638 la condamne; Nous 
possédons, y est-il dit, quelques hymnes composées à la 
louange de Dieu, des apôtres et des martyrs : telles 
sont les hymnes des bienheureux docteurs Hilaire et 
Arabroise. Et ces hymnes sont réprouvées par quelques 
personnes, sous prétexte que l'on doit recevoir dans la 
liturgie le texte seul de l'Ecriture sainte. Mais, leur 
objecte avec grande raison le concile, que diront-elles 
du Gloria Patriî Et du Gloria in excelsis 7 Et des leçons 
de l'office? Et des collectes? Donc, il ne faut pas plus 
condamner les hymnes que les oraisons, et, en cela, la 
Guule et l'Espagne doivent avoir le même usage : 
« Sicui igitur oraiiones iia et hymnoa in laudent Dei 
compositos nullus veslrum ullerius improbet, sed pari 
modo Galiia Hispaniaque celebret ; > 



i, t. IX, p. 778. 
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plectendi qui hymnos reicere fuerint ausi*. n C'est dire 
qu'au vti' siècle, les hymnes avaient cause gagnée en 
Gaule et en Espugne -. elles ne diapariirent de l'ancien 
office gallican qu'avec cet office lui-même, au temps de 
Charlemagne, sous l'influence de la liturgie romaine. 

L'Église romaine, en effet, s'en était fermement tenue 
k la discipline du concile de Braga, à l'ancienne disci- 
pline : « Nilpoettce compositum in ecclesia psallatur, sieul 
et sanctipraecipiunt canones'. » Et, sur ce point, l'Eglise 
romaine fut inflexible jusqu'à la fm du xii* siècle : le 
chanoine Benoît et Cencîus, non plus qu'Amalaire ni 
le Micrologus, ne mentionnent d'hymnes dans l'ofiîce 
romain, L'antiphonaire de Saint-Pierre, au xii' siècle, 
indique le Te lucis anle termtnum comme étant chanté à 
compiles. De même, il indique le Nunc sancle nobis 
spiriius comme appartenant à tierce. Mais, au moins 
pour ce dernier, la rubrique est décisive ; « In ckoro 
hune lit/maum non dicimus, sed in alîis oraloriis decao" 
tamiis^. B L'antiphonaire de Saint- Pierre n'a pas 
d'autre mention d'hymnes. 

Cependant l'hymnaire bénédictin s'était développé 
et constitué*. Au xi' siècle, il comportait une hymne 
invariable à chacune des petites heures : le Jam lucis 
orto sidère à [irime; le Nunc sancle nobis spirttus, à 
tierce ; le Hector potens verax Deua, à sexte ; le Rerum 

1. Hansi, t, X, p.633. 

2. De même l'Egliae de Lyon : « Reverenda concilia patrum 
deoernunl nequaquam plebeios psnlmos in eecUsia decantondos 
el nihil poetice compoaitum in divinis laudibu» usurpandum, u 
rappelle k aea clerca l'archevêque de L^od Ag-obard, ou ix' siècle 
(/*. L.. \. CIV, p.327). 

3. Tommaai. t. IV. p. 168. 

4. Je me réfère au bréviaire Cassinésien ma. de la Uaiarine, 
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Deas lenax figor, à none ; et soit le Te tucis ante lermi- 
num. Boit le Ckristus qui lux es et dies, à compiles. 
Autant d'ambrosiens anonymes non postérieurs au vi* 
siècle. Pareils ambrosiens formaient l'hymnaire des 
fériés : 

Lundi. Somno refectis ariubus (Noct.). 

— Splendor paiernae glorîae (Laud.). 

— Immense coeli conditor (Vesp.). 
Mardi. Consors paterni luminis (Noct.). 

— (Laud.). 

— Tclluris ingens condilor (Vesp.). 
Mercredi. Rerum creawr optime (Noct.), 

— (Laud.). 

— Coeli Dcus sanctissime (Vesp.). 
Jbcdi. Nox aira rerum contegit (Noct.). 

— Luj: ecee surgit aurca (Laud.). 

— Magiiae Deus potentiae (Vesp.). 
Vendredi. Tu Trinitatis uiiitas (Noct.). 

— Aelerna coeli gtoria (Laud.). 

— Plasmator liominis Deus (Vesp.). 
Samedi. Summae Deas clementîae (Noct.), 

— Aurora jam spargit polum (Laud.). 

— O luj: lieata trinitas (Vesp.), 
Dimanche, Primo dierum omnium (Noct.). 

— Aeterne rerum condilor (Laud.], 

— Lucis Creator optime (Vesp,). 

Les hymnes du propre du temps étaient empruntées 
à la même collection d'aml/rosiani : 

AvENT. Conditor aime sidcrum (Vesp.). 

.— Verbum aupernum prodiens (Noct.). 

— Vox clara ecee intonat (Laud.). 
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NoEL. Veni redemptor gentium (Vesp.). 

— Cliriste I edemptor omnium (Noct.). 

— (Laud.), 

Epiphanie. Jésus refalsil omnium (Veap.). 

— (Noct.}. 

— Illuniinans altissimus (Laud.). 
Carême. Aadi bénigne eonditor (Vesp,). 

— Ex more docti mystico (Noct.) 

— Jam Christe sol justitiite (Laud.). 
Pâques. Ad caenam agni providi (Vesp.). 

— Hic est dies verus Dei (Noct.). 

— Aarora lacis rutilai (Laud.). 
Ascension (Vesp.). 

— Opiatus Qotis omnium (Noct.). 

— ■ Jam Cliristus ascendit polum (Laud.) 



i sur l'hymnaire du propre des 
saints, qui dans tout hymnaire est b partie la moins fixée, 
encore que l'on doive observer que l'hymnaire bénédic- 
tin était formé pour la plus grande part d'hymnes dans 
la formule de saint Ambroise : Stepliano primo marlyri, 
Amore C/irisli nabilis, — Agnes beatae virginis, — Apos- 
tolorum passio, — Apostolorum supparens, — Martine 
confessor Dei, — Post Pctriim primum principem, — Ad 
C/irisli laudem virginis, etc. 

Les divers ambrosiens que l'on vient de citer forment 
comme le noyau priaiilif de l'hymnaire bénédictin. On 
y a reconnu les hymnes authentiques de saint Ambroise. 
A la suite, un groupe d'hymnes écrites selon la formule 
prosodique de saint Ambroise, exactement fidèles aux 
règles de la quantité, du mètre et de l'hiatus. Et enfin 
on y voit apparaître, et en nombre, des hymnes 
rythmiques, c'est-à-dire des hymnes qui n'ont de com- 
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iDun avec le dimètre iumbiquc que le nombre total des 
syllabes, et oii la quantité ni l'hiatus ne sont plus obser- 
vés, « ut suiti carmina vulgarium poelarum, » comme dit 
Bède'. Telle l'hymne Voj: clara ecce intonat, ou l'hymne 
Optatus vous omnium, martyri, etc. Et, à citer les plus 
anciennes, l'hymne Deus qui cents leg'ibus et l'hymne 
Magiia et miraùUia, mentionnées par saint Aurélien dès 
la première moitié du vi' siècle. Toutefois, en se mon- 
trantfidèles aux modèles de l'hymnologie, soit métrique, 
soit rythmique, la plus iincienne, celle-là même que 
saint Benoît avait entendu recevoir dans X ordo psallendi 
de ses moines, les Bénédictins très lettrés du viii' et du 
ik' siècle crurent pouvoir faire une place dans leur 
hymnaire à des compositions quelques-unes plus 
récentes, toutes d'un caractère littéraire plus sensible. 
L'hymnaire était devenu avec eux une sorte d'anthologie. 
A Prudence [-;- 413?), les Bénédictins avaient pris 
trois hymnes. Remarquez que ce bel esprit espagnol 
avait composé tout un recueil d'hymnes, sorte de psau- 
tier laïque, le Caihfmérinon , où il avait déployé les 
ressources d'une métrique savante, les ingéniosités 
d'un symbolisme subtil et d'une rhétorique de métier. 
Mais l'Église avait d'abord peu goûté ces virtuosités en 
trimètres dactyliques hypercatalectiqoes , en hendéca- 
syllabes phaléciens, et le reste. La strophe saphique 
elle-même n'avait pas trouvé grâce à ses yeux sévères. 
On n'uvait pris à Prudence que des strophes écrites 
en dimètres iambiques, c'est-à-dire selon la formule 
ambrosienne : le Aies diei nuntlus, pour les laudes du 
mardi ; le Nox et lenebrae et nubila, pour les laudes du 
mercredi; et enfin, d'une hymne languissante et froide 
sur l'Epiphanie, les quelques strophes qui forment le 

1. Bed., De art. melric, 24. 
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Salvete flores martyrum, ce court chef-d'œuvre de grâce 
et de tendresse. 

A Sédulius (-j- 494?), l'harmonieux et pâle versifica- 
teur du Carmen pasckale, on avait emprunté quelques 
strophes de son hymne alphahétique sur la vie et les 
miracles de Notre Seigneur, pour former l'hymne des 
laudes de Noël, A solis ortus cardine, d'une part, et 
l'hymne des matines de l'Epiphanie, ffosiia Herodes 
impie, d'autre part, deux hymnes selon la formule 
ambrosienne, 

A Fortunat (-J- 003?), le seul vrai poète de l'Église 
d'Occident, cet émigré d'Italie, évêque de Poitiers, dont 
la facilité rappelle Ovide et la gravité saint Ambroise, 
à Fortunat appartiennent les deux hymnes du 
dimanche delà Passion. 11 avait composé l'une en l'hon- 
neur d'une insigne relique de la vraie croix donnée par 
l'empereur J ustin à sainte Radegonde ; et il l'avait écrile 
en iambiques ambrosiens : 

Ve-xilla régis prodeunt, 
fulget crucis mysteriu/n, 

suspensus est paiibulo... 

L'autre, qui se rapportait k la même inspiration, était 
écrite dans le mètres des chants que chantaient, dit-on, 
les soldats romains dans les triomphes, le tétramètre 
trochaîque catalectique : 



Pange, lingiia, gloriosi praelium c 

et super crucis tropaeo die triump/ium nobilem, 
qualitcr redemptor orbis immolatus vicerit ' . 
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Enfin, l'hymnaire bénédictin s'était ouvert aux poètes 
de la renaissance carolingienne, familiers avec les mètrea 
de la poésie lyrique païenne, et ne craignant plus de les 
introduire dans la gravité de la liturgie. Ainsi Paul 
Diacre (■]- 797), qui n'avait pas écrit que selon la for- 
mule amfarosienne l'hymne de la fête de saint Benoll, 
Fratres alacri pectore, mais qui était l'auteur de l'hymne 
de la fête de la nativité de saint Jean-Baptiste, oii 
l'austère précurseur est chanté en sautillantes strophes 
saphiques : 

Ut queant Iaxis resonare fiiiris 
mira geatorum famuli luorum 
solee poUuti labii reatum, 
sancte Jofiannes! 

et l'hymne (l'authenticité en est controversée) des vêpres 
de l'Assomplîon de la Vierge, celle-ci en strophes 
alcalques pompeuses et essouflées : 

Quis possil amplo famine praepoiens 
digne faieri praemia virginis, 
per quant veternae sub laqueo necis 
orbi reteaio rcddita vita est. 

Ainsi Raban Maur [| 856), ou tout au moins son 
école, à qui revenait l'hymne des vêpres de l'Ascension, 
en strophes asclépiades : 

Fesium nunc célèbre magnaque gaudia 
compellunt animas carmlna promere. 

Qua chriëtui hora tiliU et de VAgnoscal omne aatculam. Autant, et 
avec pins de décision, de VAvt marit ttelta. Voy. Léo, Venanii For- 
tuaali opéra poet. (Berlin, 1881), p. 3SÏ-386. 

Hiitoire du Brèfiaire romaài. 13 
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cum Christus solium scandit ad arduam 
coelorum pius arbiler ' . 

A cette même renaissance carolingienne, et non à 
l'âge austère où l'hymnologie ambrosienne était seule 
reçue, on attribuera les hymnes anonymes suivantes : — 
en strophes saphiques, le Nocte surgentes vigilemus 
omnes et le Ecce jam noclîs tenuatur umbra, que l'on met 
sans raison sous le nom de saint Grégoire le Grand j le 
Quod chorus vatum vencrandus olim, de la fête de la 
Purification; le Christe sanctorum decus angelorum, de 
la fêle de saint Michel; le Martyris Ckrisù eolimus 
iriump/ium, de la fête de saint Laurent; le Christe sanc- 
torum decus atque virtus, de la fête de saint Benoit; le 
Iste confeasor domirii sacratus, du commun des confes- 
seurs, et le Virginis proies opifexque matris, du commun 
des vierges ; — en strophes asclépiades, le Gaude eis- 
ceribus mater in intimis, de la fête de la Nativité de la 
sainte Vierge, et le Sanctorum meritis inclyta gaudia, 
du commun des martyrs. 

Mettons à part de ces œuvres limées de lettrés deux 
admirables choses, dans leur rudesse de facture : l'hymne 
de la Dédicace, écrite sur le modèle du Pange Ungua de 
Fortunat : 

Urbs beata Jérusalem, dicta pacia vîsio, 
quae coiistruitur in coelia vifis ex lapidibus, 
et angelia coornata ut sponsata comité ! 

et l'hymne en trimètres iambiques, souvent mais sans 
autorité attribuée à Elpis, femme de Boêce, l'hymne de 

latmi aeoi carolmt (Berlin, 1880), t. I. 
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la solennité des saints apAtres Pierre et Paul, où l'on 
sent passer comme le souffle de la dévotion écuménique 
pour la Rome du prince des apôtres : 

Âurea lace et décore roseo, 

lux lacis, omne perfudiati saeculum, 
décorant coelos incUta marlirio 



O Roma felir, quae tuorum priitcipum^ .. 



, rhymnaire des Bénédictins s'était formé 
des hymnes, soit métriques, soit rythmiques, que l'on 
appelait arabrosiennes : c'avait été le noyau primitif de 
rhymnaire, et ce noyau avait été constitué au vi' siècle. 
La renaissance littéraire carolingienne l'avait orné de 
pièces choisies de Prudence, de Sédulius, de Fortunat, 
et enrichi de compositions de moines poètes comme 
Paul Diacre et Ruban Maur. Cette anthologie avait été 
l'œuvre des moines, elle était aussi la chose des moines. 
A la fin du viii* siècle et au commencement du !x", 
sous l'influence victorieuse de l'Église romaine, si 
invinciblement opposée à admettre l'hymnaire dans sa 
liturgie, on put croire que l'hymnaire allait être proscrit 
de l'usage ecclésiastique. Les Églises franques y renon- 
cèrent en adoptant la liturgie romaine. Nombre de 
monastères franks, dans leur zèle à s'inspirer de cette 
même liturgie romaine, y avaient renoncé également*. 
11 y eut un moment, à la fin du viii' siècle, oii les 
hymnes purent être considérées comme généralement 

1. Voj. L. Traube, O Roma aobilii, philol. VaUriuckangea 
(Munich. 1891), pp. 3-13. 

2. Calambaa., Regala coenobialU, n. 7. Lup. Ferrarien., 
Epiitut., cm. PaalDioc, EpUtul.,l. 
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abandonnées des clercs et méine des moines, à l'excep- 
tion de quelques abbayes, connue le Mont-Cassin et 
Fulda, où l'on en chantait et où l'on en composait 
encore, témoins Paul Diacre et Raban Maur. Mais ce 
ne fut qu'un moment. Cette influence unifiante de Rome 
sur les choses liturgiques ultramontaines cessa bientôt. 
Déjà, dans la première moitié du ix° siècle, un moine 
de Fulda, mort abbé de Reichenau, Walafrid Strabon 
(-j-849), témoigne que beaucoup d'Églises ultramontaines 
avaient repris l'hymnaire : ■ Quamvis in quibusdam 
ecclesiis hymni metrici non cantentur. . . , n écrit-il * . A la 
suite, c'est-à-dire à dater du pontifical du pape Jean VIII 
(872-882), commence pour le Saint-Siège une période 
douloureuse d'effacement, de servitude et d'impuissance, 
La chrétienté latine est en travail d'un ordre nouveau 
de choses ; l'empire carolingien a disparu ; la féodalité, 
et avec elle Témiettement de toute centralisation, engen- 
drent l'anarchie des usages ; la rivalité des Eglises 
aggrave cette anarchie, et la consacre. Mais en même 
temps que s'éclipse l'étoile de Rome et que les Églises 
italiennes, germaniques et franques se féodalisent, 
pour leur pire décadence, apparaît la puissance nou- 
velle qui doit restaurer tant de ruines, et cette puis- 
sance, puissance bénédictine, n'est autre que Cluny 
(910). L'influence de Cluny sur la réforme de l'Église 
au x' et au xi' siècle a été capitale et décisive. Cette 
influence s'est étendue jusqu'à la liturgie inclusivement: 
nous aurons à en donner nombre de preuves, mais c'en 
est une preuve aussi que la remise en usage de 
l'hymnaire, et d'un hymnaire qui n'est point quelconque, 
mais exactement l'hymnaire bénédictin. 

1. Wolafr. Strab., De reb. eccUiiait., 25. 
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La modification du calendrier, l'abréviation du lec- 
ionnaire, l'adoption de l'hymnaire monastique sont les 
rois caractéristiques saillantes de l'office moderne non 
'omain. Il reste à signaler quelques détails propres 
lussi à cet office moderne , et dont il fera la fortune : 
'entends le symbole Quîcunque vult, les suffrages que 
nous appelons Commemorationes, l'office quotidien de la 
sainte Vierge, l'office quotidien des défunts. 

La question de l'origine du Quîcunque vult est une de 
celles qui ont été le plus débattues depuis deux siècles, 
sang qu'on soit arrivé à la tirer au clair. D'une part, il 
est indiscutable que ce symbole n'est point de saint 
Athanase ; et il est certain qu'il est d'origine latine, et, 
plus explicitement, d'origine gallicane. Mais, d'autre 
part, on est fort en peine de s'accorder sur l'époque où 
Il a été rédigé. Quelques critiques contemporains y ont 
vu une œuvre du temps de Charlemagne ou de Charles 
le Chauve ; d'autres, une œuvre du vi' siècle ; quelques- 
uns remontent jusqu'au V, M. Hamack distingue deux 
parties dans le Quîcunque vult : la première consacrée 
i la doctrine de la Trinité, la seconde exclusivement à 
l'Incarnation. Il pense que la première partie, laquelle 
est, selon lui, tributaire de la théologie de saint 
Augustin et de saint Vincent de Lérins, a dû être une 
profession de foi en usage chez les clercs et les moines 
de la Gaule méridionale en contact avec les Wisigoths 
ariens d'Espagne : ce qui nous reporte au v* siècle et à 
la première moitié du vi' siècle. Les clercs l'apprenaient 
par cœur, comme ils apprenaient par cceur le psautier. 
Un concile d'Autun, de 670 environ, est la plus ancienne 
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attestation que nous ayons du Quicunque vuU. Il y est 
dit : B Si quis presbyter, diaconus, subdiaconus vel cleri- 
eus symbolum, quod inspirante saiicto Spiritu apostoli Ira- 
diderunt, et fidem sancti Alhanasii praesulis irrepre- 
hensibiliter non recensuerit, ab episcopo condemnetur * . » 
Quant à la partie purement christologique du Quicunque 
vuU, M. Harnack en tient l'origine pour complètement 
obscure. Maïs elle ne saurait être qu' « antérieure au 
ix'aiècle* n, j'ajoute et probablement au Vit". 

Ce vieux symbole gallican, que les clercs d'Autun 
au vil" siècle savaient par cœur comme l'oraison domi- 
nicale, et que l'on trouve dans les psautiers gallicans 
les plus anciens transcrit à la suite des psaumes et des 
cantiques, le Quicunque vult n'étHÎt pas reçu à Rome dans 
la liturgie. Ni Amalaire, ni le Micrologus ne le men- 
tionnent. A prime, l'office romain fait réciter un symbole, 
mais c'est le symbole des apfttres, a creduUlas noslra 
quam sancti apostoli constituerunl, n dit Amalaire'. 

Les Églises franques, au contraire, après avoir 
abandonné leur symbole sous l'influence des rubriques 
romaines, ne tardent pas à le reprendre. Hincmar, en 
852, prescrit à ses clercs de Reims de le savoir par 
cœur et d'être en mesure de l'expliquer comme un 
catéchisme * : il ne donne point à entendre cependant 
que ce « sermo Atlianasii de fide cuius initium est Qui- 
cunque vult », comme il l'appelle, ait quelque place 
dans l'office. Haylon, évéque de Bâle ff 836), impose 
au contraire à ses clercs l'obligation, non seulement de 

1. Mansi. t. XI, p. 125. 

S. Ad. Harnack, DogmengcsMchU (Fribonr^, 1888), t. II, p. 298 
el SUIT. 

3. Amnl., De of. tccl., IV, 2. 

4. Hincmer., Capilutar., 2 
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le sa.voir par coeur, mais de le réciter chaque dimanche 
i prime : « Fides sancU At/ianasii. . . omni die dominico 
ad horam primam recicelar*. n Au xi' siècle, il n'y a 
pas d'Eglise ultramontaine oii le Quicunque vult ne soit 
récité à prime, au moins le dimanche ; el même, dans la 
plupart des Églises, ce n'est pas le dimanche seule- 
ment, p'est chaque jour à prime que se récite le 
Quicunque vuli. Jean d'Avranches, archevêque de Rouen 
(t 1079), et surtout Ulrich de Cluny (f 1087), ne 
laissent aucun doute sur cet usage. Ce dernier écrit : 
a Textus fidei a s. Athanasio conscrtptus [cuius non- 
nullae Ecclesiae nec meminerunt nisi in sola dominica) 
nullo die ohmittatur..., n témoignant ainsi que l'usage de 
Cluny est désormais, sur ce point encore, l'usage de 
la pluralité des Églises ultramontaines^. 

Deuxièmement, les mémoires communes ou suffrages. 

Amalaire ne prescrit nulle part de fuire, à vêpres ni à 
laudes, mémoire de la sainte Vierge ni d'aucun saint. 
11 n'en est pas question davantage dans le cérémonial 
pontifical du chanoine romain Benoit, au commence- 
ment du xii« siècle. — Par contre, l'antiphonaire de 
Saint-Pierre prescrit de faire mémoire de la croix aux 
vêpres et aux laudes du temps pascal, et le chanoine 
Benoît de même : a In omnibus laudibus et vespertinis 
horis fit coinmemoratio passia/iis Ckristi et resurrectionis, 
antlphona Crucem sanctam et Noli flere cum versibus et 
orationihus suis^. n Jean d'Avranches témoigne que 
cette commémoraison de la croix était aussi de rubrique 
au delà les monls, pour tout le temps pascal '*. A Rome 

1. P.£., t. CXV, p. il. 

2. Udalric, Coaaaetud., I, 2. Cf. Jo, Abrin., De off. tcci., p. 6. 

3. Benedict., 55. CF. Tommasi, I. IV, p. 100. 

4. Jo. Abrin., of. cit., p. 29. 
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au terapB pascal il n'est question que de la croix : Jean 
d'Avranches à Rouen, y ajoute la mémoire de la Vierge 
et de tous les saints, — A Rome, cette mémoire de la 
Vierge et de tous les saints, mémoire à laquelle s'ajou- 
tait celle des apôtres Pierre et Paul, élait faite a l'issue 
de vêpres et de laudes tous les jours de l'année, sauf 
du dimanche de la Passion à la PenteciHe, d'une part, 
et le temps de Noël, d'autre part; ainsi l'entend l'anti- 
phonaire de Saint-Pierre ' . Ces mémoires communes de 
la Vierge et des saints à l'issue de laudes et de vêpres 
étaient un usage général des Églises ultramontaines, 
tant monastiques que séculières. Ulrich de Cluny les 
prescrit sous le nom de sufp-agia sanctorum^. Jean 
d'Avranches en compte jusqu'à douze : la vierge Marie 
et tous les saints, les anges, saint Jean -Baptiste, saint 
Pierre, saint Jean l'évangéliste , les apiïtres, saint 
Etienne, les martyrs, saint Martin, les confesseurs, les 
vierges. Mais il spécifie qu'aucun de ces suffrages ne 
doit être fait le carême durant. — Exception faite pour 
la mémoire de la croix, qui paraît tirer son origine des 
rubriques des vêpres pascales, il semble bien que 
l'usage des mémoires communes soit un usage ultra- 
montain et monastique importé à Rome au cours du 
XI' siècle seulement, et dont la première attestation 
romaine est le Mlcroiogus. 

Troisièmement, l'office quotidien de la sainte Vierge. 

Ici encore l'influence monastique triomphe de l'usage 
séculier. La plus ancienne attestation que l'on ail de 
l'office quotidien de la sainte Vierge est du xi' siècle 
et revient à l'abbaye italienne de Fonte Avellano, en 
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d'autres termes à la congrégation des Camaldules issue 
de Gluny. On attribue généralement, à la suite du car- 
dinal Baronius', l'institution de cet ofBre quotidien à 
saint Pierre Damien, lequel, avant d'être fait cardinal 
et évêque d'Ostie, appartenait à Fonte Avellano : mais 
cette attribution n'est pas clairement établie. Ce qui est 
sûr, c'est que saint Pierre Damien est le premier à 
parler de cet office. Il raconte que la règle de le réciter 
avait été établie dans un monastère de sa congrégation, 
le monastère de Saint-Barnabe de Gamugno : « Siatu- 
tant erat atque Jam per triennium fere servatum ut cum 
/loris canonicis qaotidie B. Mariae semper virgints officia 
dicerentur. » Puis, à l'instigation d'un mauvais reli- 
gieux, les moines y renoncèrent, sous le prétexte que 
c'était là s'imposer une surérogation nouvelle et oné- 
reuse [novae adinventionis pondus). Mais aussi, à peine 
y eurent-ils renoncé, tentations, orages, brigands, les 
pires calamités fondirent sur le couvent^. Cela se pas- 
sait vers 1056. Ailleurs, dans son opuscule sur les 
heures canoniques, saint Pierre Damien recommande la 
récitation de l'office quotidien surérogatoire de la sainte 
Vierge comme un exercice très propre à assurer la 
persévérance finale des clercs, et à consoler leurdernier 
moment. Ce lui est une occasion de raconter l'histoire 
d'un pauvre clerc, qui avait longuement, grièvement 
péché en sa vie, et qui, à son heure dernière, ne 
sachant sur quelle bonne oeuvre compter, ne pouvait 
que rappeler à la vierge Marie, « porte du ciel et 
fenêtre du paradis, n la fidélité par lui mise à réciter 
tous les jours son office : « Sept fois le jour, j'ai dit tes 
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louanges, et, si indigne pécheur que je fusse, je n'ai 
point Traudé dans le service des heures canoniques de 
les louanges. » C'est ce que saint Pierre Damiea 
appelle a quotidiana canonicis horis officia in Mariae 
laudibus freqaentare ' e. Et il assure que la miséricorde 
de Dieu fut acquise à ce clerc pécheur par l'intercession 
de la Vierge qu'il avait si dévotement servie. Ailleurs 
enfin, ceci dans la vie de saint Pierre Damien par le 
moine Jean, son disciple, un chapitre entier est consacré 
à nous apprendre avec quel zèle le saint cardinal avait 
travaillé au salut des âmes par la dévotion à la croix et 
par la dévotion à la bienheureuse vierge Marie, et 
comment il s'était appliqué particulièrement à répandre 
parmi les clercs séculiers si relâchés de son temps 
l'usage de réciter tous les jours l'office de la sainte 
Vierge que recitaient les moines de la congrégation de 
Fonte Avellano*. 

Dom Mittarelli a publié, en 1756, le texte de a l'office 
de la bienheureuse vierge Marie selon la coutume des 
moines du monastère de Sainte-Croix de Fonte 
Avellano n, d'après un manuscrit du xii° siècle environ. 
Cet office comprend les vêpres, le nocturne avec son 
invitatoire, les laudes, prime, tierce, sexte, none, com- 
piles. Le nocturne n'est que de trois leçons, chacune de 
quelques lignes à peine. On reconnaît à ces traits 
l'office tel qu'il se pratiquait en Italie du temps de saint 
Pierre Damien. Mais, à Rome même, pareil office 
demeura longtemps encore inconnu : l'antiphonaire de 
Saint-Pierre n'en a pas trace, et la première attestation 

1. Id., Opuacul., X, 10. 

2. P. L., t. CXLIV, p. 132. a Omnium borarum officia in 
honore alntae Dci genitricis in plurlbus eccleaiie [instituit]. u 

3. P. t., t. CLI, p. 970-974. 
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qu'on en ait ne remonte pus plus haut que le pontificat 
d'Innocent IIl*. 

Nous arrivons, quatr lentement enfin, à l'office des 
morts. 

L'usage d'accompagner au chant des psaumes le 
convoi d'un mort est un usage liturgique attesté dès 
le m' siècle. De même l'usage d'offrir le saint sacrifice 
de la messe pour le soulagement de l'âme du mort, 
« sacrificiunt pro dormitione », suivant la belle expres- 
sion de saint Cyprien. Cette messe des morts n'était 
point célébrée seulement le jour de la déposition ou 
enterrement, mais à l'anniversaire, à chaque anniver- 
saire de la déposition : et Terlullien, qui nous parle le 
premier de ces messes funèbres commémoratives, les 
appelle a oblattones annuasx. Le sacramentaire gélasien, 
au VII* siècle, nous parle de messes pour le troisième 
jour après ta déposition, de messes de huitaine, de 
messes de trentaine, sans compter la messe de la déposi- 
tion et les messes anniversaires *. Mais ni les obsèques 
proprement dites, ni ces messes n'avaient rien de 
commun avec ce qui sera l'office des morts, — Il était 
cependant bien naturel qu'entre le moment oit le fidèle 
avait rendu le dernier soupir et le moment oii il était 
enterré, il y eût une prière dite ; et bien naturel aussi 
que cette prière fût une psalmodie. Evodius écrit à 
saint Augustin en termes qui supposent cet usage reçu 
en Afrique : a Trois jours durant, dit-il, nous avons 
loué Dieu par nos hymnes sur le sépulcre du mort, — 
il s'agissait d'un jeune lecteur; — et le troisième jour 
venu, nous avons offert les saints mystères de la 
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rédemption d. Et pourquoi ces psalmodies funèbres ne 
se répéteraient- elle 8 pas ensuite sur la tombe du défunt, 
au même titre que les messes anniversaires 7 a SancUque 
lui mânes nobis petentibus adsint ut semper libenterque 
psalnios tibi dicanius, que ton âme sainte nous entende, 
quand nous viendrons chanter des psaumes » sur ta 
tombe, dit une inscription ombrienne de l'an 273'. 
Toutefois, ce sentiment attendit longtemps avant de 
trouver son expression liturgique canonique. Le pénî- 
tentiel de Théodore de Gantorbéry (f 690) et celui 
d'Egbertd'York(-î-766), qui ensemble nous ont conservé 
la meilleure part du pénitentiel romain du vu' siècle, 
témoignent ensemble qu'à cette époque il n'y avait point 
à Rome de vigile des morts, u Selon l'Eglise romaine, 
y lisons-nous, la coutume est de porter le mort à l'église, 
de lui oindre de chrême la poitrine, et de célébrer la 
messe pour lui, puis de le porter en terre avec des 
chants (cum cantatione poriare ad sepulCuriim), et, quand 
il est descendu dans sa tombe, de prononcer une orai- 
son. Le jour même, puis le troisième, le neuvième, le 
trentième après on dit une messe, et au bout de l'an, si 
l'on veut' ». C'est tout, et il n'est pas question de 
quelque vigile que ce soit. Ceci au vu' siècle. 

Pour trouver l'olTice des morts constitué, il faut 
descendre jusqu'au viii" siècle et au temps d'Amalaire. 
Alors seulement, à cdté de Vordo sepulcurae, nous trou- 
vons un véritable office canonique des morts, officium 
pro mortuis^. L'antiphonaire de Saint-Pierre et les 
ordines romani* nous en donnent les rubriques et le 

1. id..ibid., p. 499. 

2. Theador., Poeailenlial.. 5. Egbert., Poenileatial. , I, 36. 

3. Amalar., De ord. antiph., 65 et 79 

4. Mnbillon, *fu,aeum Ualicua., t. ïl.p. IIB et suiv. (ordo X). 
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texte. Le corps du défunt avait été apporté, le soir, à la 
basilique, celle de Saint-Pierre. On avait traversé, au 
son des cloches, l'atrium de la basilique, et l'on s'était 
arrêté au seuil de celle des cinq portes qui s'appelait la 
porte du Jugement (jjortaJudicU), parce que c'était celte 
des morts. Là on avait chiinté le psaume Miserere avec 
les deux antiennes : 

Qui cognoscis omnium occulta, a delicto ineo 
manda me. Tempus mthi concède ut repoeuiteus 
clamem : Peccavi tibi. 

Indue eum, Domine, iu montem haereditatis tuac, 
et in sanctuarium quod praeparaverant manuB tuae, 
Domine *. 

La porte s'était ouverte, le corps était entré dans le 
« sanctuaire o, et l'ofRce commençait. — C'était une 
vigile, qui comportait, comme toute vigile, des vêpres, 
trois nocturnes et les laudes. Nous retrouvons ici l'ofiice 
des clercs romains dégagé de toute influence monas- 
tique. Les vêpres avaient leurs cinq psaumes anliphonéa, 
un verset et le Magnificat antiphoné, suivi du Kyrie 
eleison et de l'oraison dominicale. Point d'hymne, point 
de leçon brève : c'est bien véritablement l'office romain 
dans son état le plus pur. Les trois nocturnes com- 
mençaient sans invitatoire r il n'y avait pas de place 
pour le Venite e3:uUemus dans une vigile funèbre. 
Chaque nocturne comptait trois psaumes antiphonés, 
trois leçons tirées du livre de Job (neuf leçons en tout), 
chacune suivie d'un répons tiré aussi du livre de Job. 
Le neuvième répons était le répons Ne recorderis pee- 
cata mea : notre admirable répons Libéra n'appartient 

1. Tommasi, t. IV, p. 163. 
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pas a l'ollice romain du temps de Charlemagne. Les 
nocturnes avaient leurs laudes : cinq psaumes antipho- 
nés, un verset, le Benedictus antiphoné, le Kyrie eleison 
et l'oraison dominicale. — La vigile du mort était ter- 
minée. Au matin, la messe serait dite devant le corps, 
et la messe suivie de la diaconia ou absoute, et de l'en- 
terrement. 

Ce pathétique office de la vigile des morts, créé à 
Rome au commencement du viii' siècle au plus tard, 
avait été reçu en même temps que l'ensemble de l'office 
canonique romain par les Églises franques avant la fin 
de ce même siècle. Aucune modification essentielle n'y 
fut introduite : il resta au delii des monts ce que la 
liturgie romaine l'avait fait, et notamment sans hymnes. 
Mais au lieu d'être, comme il était à Rome, le complé- 
ment des obsèques, le prélude du « sacrificiam pro 
dormitione » ou de la messe d'enterrement, il fut consi- 
déré comme le complément nécessaire de toute messe 
soit de déposition, soit d'anniversaire. La vigile des 
morts en vint ainsi à Être célébrée quotidiennement, 
tant dans les monastères que dans les chapitres et 
églises paroissiales. « Agenda rnortuorum per totum 
animm celebratur, » écrit Jean d'Avranches * . A Cluny, 
les vêpres des morts suivent les vêpres du jour et les 
laudes les laudes. Quant aux nocturnes, on les récite 
chaque soir après le repas , au chœur : « Poat coenam 
cuni psalino 50 in ecclesiam reditur. . . ; agilur officiuin vel 
quod a nostratibus vigHia vulgo appellatur...; ipsum 
quoque officium nunquam agilur modo nisi cum itovent 
lectionibus et rcaponaoriis et coUectia quae ipsum officium 
sequuniur^. u C'est, on le voit, l'office nocturne intégral 

1. Jo. Abrin., De of. ceci, p. 7t. 

2. Udalric. Coaiiuetud.,J, 3. 
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avec ses neuf psaumes, ses neuf leçons et. ses neuf 
répons. — Saint Pierre Damien nous fournit la preuve 
que cet office quotidien des morts était, au xi* siècle, 
pratiqué en Italie comme en France, et que même cer- 
tains clercs, trouvant trop lourd le devoir de réciter et 
l'office canonique du jour et l'oflice des morts, s'en 
tenaient à ce seul dernier plus court et plus facile. Il 
rapporte ce fait d'un « certain frère a qui avait accou- 
tumé de n'user ni de l'ofBce du temps, ni de l'office des 
saints, mais seulement de l'office des défunts. Ce frère 
mourut, et, aussitôt qu'il parut devant le tribunal de 
Dieu, les démons lui reprochèrent avec force que 
a négligeant la règle de l'institution ecclésiastique, 
il avait refusé de rendre à Dieu les devoirs de la litur- 
gie ordinaire, n Mais la vierge Marie, et, avec la o bien- 
heureuse reine du monde, tous les chœurs des saints » 
intervinrent pour sauver l'âme de cet ami des morts '. 
C'est du moins ce que racontait ii saint Pierre Damîen 
un doux voyant, son ami l'évêque de Cumes, sans que 
ni l'un ni l'autre entendissent par là encourager la pra- 
tique de l'office quotidien des morts au détriment de 
l'office canonique, u ecclesiasticae inatUuUoitis régulant, n 
Autre légende du même temps. On racontait 
qu'un pèlerin d'Aquitaine, en revenant de Jérusalem, 
avait un jour perdu sa route et s'était trouvé aborder à 
une île déserte et désolée où un solitaire habitait. Le 
saint homme avait donné l'hospitalité au pèlerin égaré, 
et lui avait demandé, puisqu'il était d'Aquitaine, s'il 
connaissait un monastère qui s'appelait Cluny, et 
Odilon qui en était l'abbé. — Oui, avait répondu le 
pèlerin, — Ecoute donc, avait repris l'autre : nous sommes 

1. Petr. Damian., Oputcul., XXXIV, p. S-, n. 5. 
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ici tout proche des lieux ou les âmes des pécheurs 
expient la peine temporaire de leurs fautes ; ei l'on 
peut, d'où nous sommes, les entendre gémir de ce que 
les fidèles et en particulier les moines de Cluny sont si 
avares de prières à les soulager et à les délivrer. Au 
nom de Dieu, bon pèlerin, si tu revois un jour ton pays, 
va trouver l'abbé de Cluny, et lui enjoins de ma part de 
redoubler, lui et sa congrégation, d'oraisons, de vigiles, 
d'aumônes, pour racheter les âmes en peine et pour 
multiplier la joie du ciel et le deuil du diable... Au 
récit de ce pèlerin saint Odilon {■}■ 1049) établit que, 
dans tous les monastères de sa congrégation, le lende- 
main de la fête de tous les saints serait consacré à la 
commémorais on de tous les fidèles défunts ' . Encore une 
création liturgique de Cluny, propagée par Cluny dans 
tout l'Occident et finalement à Rome : nouvelle et der- 
nière preuve de l'influence prépondérante de Cluny 
sur la formation de 1' « office moderne b. 

Il nous reste à voir comment cet « office moderne », 
qui n'était ainsi qu'une transformation ultramontaine de 
l'office romain du temps de Charlemagne, s'introduisit ù 
Rome même. 

m 

Nous touchons à l'évolution liturgique qui se produit 
k Rome au xiii' siècle et qui va donner naissance au 
Bréviaire de la cour romaine. En d'autres termes, 
nous avons à raconter comment s'est formé le bré- 
viaire de cet office moderne que nous venons de décrire, 
et comment ce bréviaire a été adopté par les papes, 
par la Curie, finalement par les églises même de Rome. 

1. Jatiald., VUa Odiioniê, II, 13. Udalric., Conmelud., I. ft2. 
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La récitation quotidienne de l'office canonique, soit à 
Rome, soit ailleurs, exigeait que les clercs qui y étaient 
astreints en possédassent le texte, et ce texte consti- 
tuail une immense écriture*. Jean Beleth énumère les 
différents manuscrits que l'office canonique comporte : 
l'antiphonaire, c'est-à-dire le volume qui renferme le 
texte tant des antiennes que des répons ; la bibliothèque, 
c'est-ii-dire l'Ancien et le Nouveau Testament pour les 
leçons du nocturne; le passionnaire, qui renferme les 
légendes des saints martyrs ; le légendaire, celle des 
saints non martyrs ; l'homtliaire, ou recueil des homé- 
lies sur les évangiles du temps; enfin le sermologus, 
qui donne les sermons et traités des saints Pères'. 
Chacun de ces livres sera peut-être en plusieurs tomes, 
Jean Beleth en fait l'observation. Et nous n'avons pas 
compté le psautier, ni le sacramentaîre, ni le marty- 
rologe. Je veux qu'un chapitre, qu'un monastère, qu'une 
collégiale, n'aient point de peine à acquérir et à con- 
server un si volumineux et si coûteux ensemble. Mais 
les humbles prieurés, mats les paroisses rurales, mais 
les clercs pauvres? N'y avait-il pas nécessité, du jour 
ou l'ofEice canonique devenait un devoir commun à tous 
les clercs, de rendre la récitation de cet office plus pra- 
tique à chacun individuellement? N'était-on pas amené 
à réduire en un livre portatif et unique, en un seul 
manuel, toute la collection de livres divers, dispendieux 
et inamovibles que l'office canonique exigeait ? De là les 



1. Joonn. Beleth, RailonaU. 60. Cf. Sicard. Cremon.. Miirale, 
V, prolûg. 

2. Vof. l'inscription de Sainte-Marie-in-Casmcdin, de l'an 902, 
ap. Tommasi, t. IV, p. 358, énumërant quelques-uns des livre» de 
chœur de cette hasilique. 

nSatolre du Bréviaire romain. U 
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Le mot et la chose .ipparaissent pour ta première lois 
au déclin du vui' siècle. Alcuin (804) était l'auteur d'un 
abrégé de l'office divin, abrégé qu'il :tvnit dédié à l'em- 
pereur Gharlemagne et dont nous possédons un exem- 
plaire écrit spécialement pour Charles le Chauve : une 
sorte de bréviaire de la cour carolingienne '. Mais cet 
abrégé d'office n'a à peu près rien de commun avec le 
texte de l'ofûce des clercs, et il n'est surtout pas fait à 
leur usage. Dans sa préface, Alcuin lui-même prend 
soin de marquer que clercs et moines ont leurs heures 
canoniques fi eux propres, et qu'on lui a demandé sim- 
plement de rédiger un office moins long pour les laïcs 
qui sont dans la vie active : a Bogasiis ut scriberemus 
vobis breviarium commatico sermone, qualiter homo laîcus 
qui adhuc îri activa l'ita consistit per dinumeratas koras 
lias Deo supplicari debeat. n Alcuin assigne à chaque jour 
de la semaine un nombre de psaumes ; ces psaumes sont 
groupés selon leur affinité à une pensée mystique, diffé- 
rente pour chaque jour , le lundi la reconnaissance, le 
mardi la contrition, le vendredi la passion de Notre- 
Seîgneur, et ainsi de suite. Chaque jour a une litanie 
de saints qui lui est propre, et qui est rédigée de 
manière à épuiser en six jours les principaux noms du 
martyrologe. Chaque psaume est suivi d'une oraison. 
Pas de leçons scripturaires, encore moins de leçons 
palristiques ou hagiologiques. A la suite de la psal- 
modie, quelques belles prières ou élévations, tirées 
de saint Augustin, de saint AmbroJse, de saint Cyprien, 
de saint Grégoire le Grand, de Bède..., ou, au même 

1. Voyez M. Msjer, Ueber Jas Gebetbuùh Karl det Kaklea m der 
i. Schatikamiatr !n M/incken, dans les Sitiungsberichte drr philos, 
philol. u. hiit. Clatae der Ah. dcr Wiii. de Manicfa, onn. 1883, 
p. 424-436. — Cf. P. L., t. Cl, pp. 1383-1416. 
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litre, quelques hymnes métriques, comme le Ckrisie 
coclesùs medicina Patris, le Pange liiigua gloriosi ou le 
A solis ortas cardiiie. On le voit, le bréviaire d'Alcuin 
n'est pas un abrégé de l'office canonique romain du 
vni° siècle, puisqu'il ne garde de cet office ni l'ordre 
ni même l'idée; c'est un eucoioge pieux', érudit, 
varié, à l'usage des laïcs, et comme une fantaisie 
liturgique de prince. Mais cet essai d'Alcuin, essai 
demeuré isolé *, consacre l'emploi d'un mot qui lui sur- 
vivra : le mot de bréviaire ^. 

On ne s'attend assurément pas à ce que les premiers 
bréviaires, c'est-à-dire les premières sommes de l'office 
canonique, viennent de Cluny : l'esprit de Cluny n'allait 
pas a réduire ainsi l'office canonique ii sa plus simple 
expression. Mais on sera peut-être surpris d'apprendre 
qu'ils nous viennent du Mont-Cassin. De fait, le plus 
ancien manuscrit nous donnant en un volume la somme 
de l'office canonique est un manuscrit cassinésien. Il 
appartient aujourd'hui à la bibliothèque Mazarine de 
Paris ^. Ce beau livre, d'une calligraphie lombarde 
remarquablement pore, orné de belles initiales dans le 
goût roman et de peintures à pleine page de style 
byzantin, contient un catalogue des papes, un catalogue 
des empereurs de Constant! no pie, un catalogue des 
ii''^ s du Mont-Cassin, enfin une chronique du Mont- 
,sin ; toutes pièces chronologiques s'accordant ù fixer 

l'an 1099 (d'août à décembre) la date où ce manuscrit 



1. Voyez pourtant le Breeiariam psalleiîi de Prudence, évèque 
de Trojes {861), dans Migne, P. L., t. CXV, p, 1449 et auiv. 

2. Sur ce mot. toj. Microlog., 28, et Garbert, Yet. tilurg., t. Il, 
p. 17". Cf. Baeumer, Kathalik. 1890, t. JI, p. 511. 

3. Cod. Mazarin., 364. Cf. A. Molinier, Calai, des mu. delabiU. 
Mazarine, t. I, p. 132-3. 
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a élé écrit. De plus, le calendrier témoigne qu'il a été 
copié pour l'usage propre de l'abbaye. C'est bien un 
livre d'office du Mont-Cassin que nous avons entre les 
mains, et ce livre d'office est un bréviaire. Négligeons, 
en effet, une série de pièces adventices qui s'intercalent 
sans ordre dans le manuscrit (un rituel de la commu- 
nion, un ordo pour faire les moines, une série de prières 
du seigneur Pierre, évéque d'Ostie », saint Pierre 
Damien...), et qui n'ont point trait à l'office canonique. 
11 nous reste : 1" le texte du psautier, suivi du texte des 
cantiques, puis du Gloria in excehis, du Te Deam, du 
Pater, du Credo, du Quicunque vull, des litanies des 
saints ; — 2° l'hymnaire (hymnes du commun du temps, 
du propre du temps, du propre et du commun des 
saints) ; — 3° le sacramentaire ou texte des collectes ; 
— 4° le texte des bénédictions pour les leçons et des 
capitules ou leçons brèves pour toutes les heures ; — 
5° le texte (antiennes, psaumes, leçons, répons} de l'of- 
fice de la dédicace ; — 6° antiennes pour l'office des 
morts ; — 7° enfin le texte des leçons et des répons du 
commun des saints (apôtres , martyrs , confesseurs, 
vierges). Il ne manque à ce bréviaire cassinésien pour 
être complet que le texte de l'office du propre du temps 
et du propre des saints. Or, ce complément de l'of- 
fice que le bréviaire de la Mazarine ne nous donne 
pas, on le rencontre dans un manuscrit contemporain 
du bréviaire de la Mazarine, c'est-à-dire de la fin du 
xi° siècle : là nous avons les leçons scripturaires, les 
leçons patrisliques et les leçons hagiologiques du 
temporal et du sanctoral, chacune suivie de son répons. 
Et ce second bréviaire ou essai de bréviaire est, lui 
aussi, cassinésien *. 

1. Cad. Casinen., 110. Cf, Bibliotl.eca CasineniU, t. III.pp. 1- 
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Du Mont-Cassin, les premiers bréviaires semblent 
s'être propagés d'abord dans la religion bénédictine 
Ici nous nous engageons sur un terrain à peine exploré. 
Nous aurions besoin d'un inventaire de tous les bré' 
viaires manuscrits que possèdent les diverses bibli 
thëques d'Europe, ou tout au moins des bréviaires 
antérieurs au xm' siècle : cet inventaire n'esiste pas. 
A s'en rapporter aux seules observations de dom 
Baeumer, particulièrement versé dans cette littérature 
manuscrite', il semble bien qu'il n'y ait point de bré- 
viaires du XII' siècle qui ne soient d'origine bénédic- 
tine. Ainsi les deux bréviaires de Douai, de la fin du 
xii" siècle, viennent de l'abbaye bénédictine de Mar- 
chiennes^. Ceux de la bibliothèque de Troye s proviennent 
de Clairvaux*. 

11 restait à cet usage bénédictin de réduire l'office en 
une somme, il lui restait de devenir un usage des cha- 
noines et des clercs séculiers. Mais ici plus encore 
l'obscurité est grande. Abailard, en 1140, dans celle 
lettre à saint Bernard que nous avons citée en commen- 
çant, Abailard semble ignorer cette transformation 
bibliographique si grave. Jean lïeleth, trente ans plus 
tard, en pleine université de Paris, l'ignore plus certai- 
nement encore. Autant Sicard, évoque de Crémone de 
1185 à 1215. A Rome même, en dehors des chapitres 
basilicaux, lesquels n'ont rien dans leur livres de chœur 
qui ressemble aux bréviairess cassinésiens, il n'y a pas 
trace d'introduction de bréviaires avant le pontiUcat 
d'Innocent III [1198-121C). Mais aussi, soit dans les 

1. KalhoUk, 1891, t. I, p. 54; cf. 1890, t. II, p. Ï06. 

2. Catalogue gén. det nui. da bM. det départtmtnU, t. VI, 
n" 133-134. 

3. Id.. l. II, n" 1159, 1467, 1608, t836, 2044, 2061. 
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testes, soit dans les manuscrits, les bréviaires d'origine 
romaine dès leur première appurition portent le titre 
qui doit leur demeurer du xiii" au xvi" siècle, et qui est 
l'indice de leur origine; ils s'appellent Breviaria de 
caméra ou Breviaria secundum usum romanae ctiriae, 
bréviaires selon l'usage, non point des basiliques 
romaines, mais bien des papes et de la Curie. 

Ici encore, nous nous heurtons à la même difficulté 
que plus haut : les nombreux bréviaires de la cour 
romaine qui existent manuscrits dans nos bibliothèques, 
manuscrits du xiii° siècle (il n'y en a pas de plus anciens] , 
du xiV et du xv=, n'ont pas été étudiés, comparés, clas- 
sés. Tant que ce travail n'aura pas été Tait, il faudra 
par méthode renoncer à tirer parti des renseignements 
que l'étude de ces manuscrits ne peut donner avec 
quelque sûreté que si elle est comparative et complète. 
Bornons-nous donc, au moins provisoirement, aux ren- 
seignements que les auteurs du temps nous fournissent, 
et essayons de retrouver dans ces quelques textes les 
points capitaux de l'histoire de ce bréviaire de la cour 



II apparaît, dis-je, pour la première fois au xiii* siècle, 
et il est associé au nom du pape Innocent III. La plus 
ancienne attestation qu'on en ait relevée dans les 
registres pontificaux est, en effet, du temps d'Inno- 
cent III, plus précisément du 25 mai 1205. Baudoin, fait 
empereur de Constantinople le 9 mai 1204, a écrit au 
pape pour lui demander d'envoyer « des missels, des 
bréviaires et les autres livres qui renferment l'office 
ecclésiastique selon l'institution de la sainte Église ' 
romaine : posiulavit missalia , breviaria caeterosque 
libros, in quitus officiwm ecclesiaaiicum secundum insti- 
tutfi sanctae romanae ecclesiae continelur s . Et le pape se 
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met en quête auprès des évÊques de France, car il parait 
lui-mêine en grande pénurie, pour que l'on veuille bien 
envoyer à l'empereur les livres qu'il demande, e ut orien- 
talis Ecclesia in divinis laudibus ab occidentali non disso- 
net* a. L'indication fournie parle registre d'Innocent III 
est peu explicite. Raoul de Tongres^ va nous éclairer 
davantage. Il écrit : a Autrefois, quand les pontifes 
romains résidaient au Latran, on observait dans leur cha- 
pelle l'office romain ; mais on l'observait moins complète- 
ment que dans les églises collégiales de la ville de Rome. 
Les clercs de la chapelle du pape, soit d'eux-mêmes, 
soit sur l'ordre du pontife, abrégeaient toujours l'office 
romain, et souvent le modifiaient suivant les convenances 
du seigneur pape et des cardinaux. Et j'ai vu à Rome 
un ordinaire de cet office compilé au temps d'Inno- 
cent llf. » Raoul a beaucoup consulté k Rome; il a 
compulsé les livres d'office des clercs et des églises 
[Romae plura ex diversia ecclcsiis et UbrU scriplilavi) ; il 
a noté l'existence d'un ordinaire de l'office abrégé pour 
les clercs de la Curie, et que ce bréviaire a été compilé 
sous Innocent III : a Clerici capcllares . . . o/jficium ronia- 
num semper breviabant et saepe alterabant, proul domino 
papac et cardinalibus congraebal observandum, et hitius 
officii ordinarium vîdi Romae a tempoi-e Innocenta III 
recoUectam ^.» A deux autres reprises, Raoul de Tongres 
fait allusion à ce même ordinaire de l'office constitué 



1. Potthast, n'2512. 

2. Raoul de Rtvo, préTAt àe Tongrea au dioctee de Liè^, mort 
en 1Ï03. Son traité De canoaum oiiervanlia, diriaJ tn 23 propo- 
sitions, est reproduit dans la Maxtma bihliolkcca vetenim Patrum , 
t. XXVI, pp. 289-320 (Lyon, 16J7). 

il. Radulpfa., prop. 22. \oy. ce que dit dom Baeumer du bré- 
viaire de Sainte-Claire conservé comme une relique au couvent de 
Saint-Damien h. Assiie, Kalholik, 1891, t. I, p. 60. 
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pnr Innocent III '. Et il n'est pas improbable que l'on 
retrouve un jour quelque manuscrit de cette première 
édition du bréviaire de la Curie. 

C'est cette première édition du bréviaire de la cour 
romaine que les Mineurs adoptèrent. On ne pouvait en 
effet, songer à imposer aux Frères Mineurs un office du 
type de celui des chapitres ou des abbayes : les Mineurs 
étaient des mendiants et plus encore des pèlerins tou- 
jours en route. A eux s'appliquait éminemment cette 
règle d'épichie énoncée par un concile de Trêves de 
1227, que les clercs en voyage peuvent se contenter du 
bréviaire de l'office : « ...Brevinria, in quibus possint 
lioras suas légère quaiido suit in itinere^. » Les Mineurs 
adoptèrent donc l'usage de ne réciter que le bréviaire, 
et le texte du bréviaire, ils le demandèrent à la cour de 
Rome : ii Les clercs de l'ordre, dit simplement la troi- 
sième règle de saint François, celle de 1223, observe- 
ront l'office divin conformément à X'ordo de la sainte 
Eglise romaine, mais ils pourront en avoir des bré- 
viaires^. 11 Raoul de Tongres dit plus explicitement; 
" ...L'office abrégé des clercs de la chapelle du pape fut 
suivi par les Frères Mineurs. D'où vient que les bré- 
viaires des Mineurs et leurs livres d'office sont intitulés 
par eux selon la coutume de la cour romaine ; quant aux 



1. Ainsi il fait remonter à Innocent III l'introduction dana l'of- 
fice romain de l'orBce quotidien de 1b Vierge et des défunlB {prop. 
20 et 21). 11 rapporte ailleurs {prop. 22] : « Innocenlius III man- 
davit suis cappellaribuB ut solum in qaadragesliaa dicerentnr 
prcces maiores..., et psalmi poenitentiales, graduales... » 

S. RoskoTHny. 1. V, p. 58. Cf. les actes du chapitre généra! des 
Frères Prêcheurs, Milan 1370, où Us bréTiaires sont qualifiés 
H breviaria portatilin u Martène, Theaaurui aovui anccdoloriira, 
t. IV, p. 1757. 

3. Waddiug., Annales Miaorum, t. II, p. 65. 
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basiliques de la ville de Rome, ils ne se 
soucièrent point de les recevoir et de les observer ; 
...Et illud officium breoiaium secuti sunt fratres minores, 
inde est quod breviaria eorum et libros ojficii intitulant 
secundam consuetudinem romanae curlae * ». Mais ce bré- 
viaire de la cour romaine ne fut pas adopté tel qu'il 
étaitdu temps d'Innocent 111 : les Mineurs le corrigèrent 
à leur usage. La cour romaine usait de la 
psautier dite romaine : les Mineurs prirent 1. 
dite gallicane. Première modification. D'autres modi- 
fications furent introduites, dont le détail nous échappe, 
puisque nous n'avons pas le texte de la première édi- 
tion du bréviaire de la Curie ; mais ensemble ces modi- 
fications constituèrent une véritable seconde édition du 
bréviaire de fa Curie, édition approuvée par le pape 
Grégoire IX, en 1241, et qui était l'ceuvre du général 
des Mineurs, Aymon : 

Breviarium a fralre Aymone saoclae recordationia, 
prEdoccssore meo,pio correctum studio, cl per scdem 
aposlolicam coDlirmaCum, et approbulum poslea per 
capilulum générale *. ,. 

Ainsi s'exprime Jean de Parme, en 1249, dans une 
lettre circulaire où il enjoint à tous les Mineurs de se 
servir du bréviaire d'Aymon et de Grégoire IX, et de 
n'y rien changer, soit dans la note, soit dans la lettre, 
soit dans les hymnes, soit dans les antiennes, soit dans 
les répons, soit dans les leçons : 



HiBOrfim, t. III, p. 209. 
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...praetcr id sotum,.., Dihil omnino in contu vel lit- 
tcrn, in hymois seu responsorlîs vcl aotiphonis aut 
Icctionibua, vct aliÎB quibusiibet beatac Virgiais QDti- 
phonis... quDC post completorîuiu diverais caotantur 
tcmporibus, îd choro cnDlart vel legi, atsi forte ali- 
cubi compcllaot librorum aostrorum defcctus '. 

Voilà donc une seconde édition du bréviaire de la 
cour romaine, une édition à l'usage des Mineurs, une 
édition dont les Mineurs vont faire en quelques années 
l'universelle popularité, et que bientôt la cour romaine 
adoptera pour son usage. A un moment donné, en 
effet, les clercs de la Curie n'eurent plus d'autre bré- 
viaire que celui des Mineurs. Ce changement prit 
place entre le pontificat de Grégoire IX (1227-1241) 
et celui de Nicolas 111 (1277-1280], Mais on n'en 
relève pas trace dans les registres pontificaux. Raoul 
de Tongres nous apprend seulement que Nicolas 111 
a fit supprimer dans les églises de Rome tous les anti- 
phonaires et autres livres de l'ancien otHce, et ordonna 
que désormais les églises de Rome se servissent des 
livres et bréviaires des Frères Mineurs, dont il confirma 
lui aussi la règle. » Et c'est pourquoi, ajoute Raoul, 
a aujourd'hui i'i Rome tous les livres sont nouveaux et 
franciscains, s Ainsi par Nicolas 111 l'ancien office 
romain, celui du temps de Charlemagne et d'Hadrien, 
était supprimé dans les basiliques romaines qui lui 
étaient restées fidèles jusque-là, et Nicolas III substi- 
tuait à cet ancien office, non point l'office moderne noa 
romain, mais le bréviaire, ou la somme de cet office 
moderne, tel que les Mineurs l'observaient depuis 
Grégoire IX. 

1. Id., ibld. 
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NicolaUB papa III, nalione romanus de génère 
UrsiDOrum. qui cocpit aono 1277 el palatium apad 
i. Pctrum cODBiruxiC, focit in ecclcsijs urbîs amovcri 
...libroe ofncii antiquos..., et mandavit ut de caelero 
eccleeiae urbie utercnlur ...breviariis Fralrum Mîno- 
rum. quorum regulam etiam confirmavit. Unde hodie 
iu Borna omnes libri sunt uovi et frauciscuni < . 

II parait indubitable que la Curie avait dû précéder 
les basiliques dans cette réforme liturgique, et que le 
bréviaire des Mineurs, dès avant le pontifical de Nico- 
las III, avait dû devenir le bréviaire de la chambre 
apostolique. Mais, encore une fois, de cette transition 
il n'y a pas trace. 

Le bréviaire de la Curie, ou bréviaire d'Innocent III, 
était devenu le bréviaire des Mineurs ou bréviaire de 
Grégoire IX. Le bréviaire de Grégoire IX avait été 
popularisé dans toute la chrétienté par les Mineurs. 
Avec Nicolas III le bréviaire des Mineurs devenait, non 
plus seulement le bréviaire de la Curie, mais bien le 
bréviaire de l'Eglise romaine, et il n'y aurait désormais 
plus d'autre office romain que selon cette forme nou- 
velle, franciscaine et curialiste. En 1337, le Saint-Siège 
étant fixé à Avignon, Engène III, par une décision qui 
rappelle la décision que Raoul de Tongres attribue à 
Nicolas III, supprimait les vieux livres tant des clercs 
que des églises d'Avignon, pour leur imposer le bré- 
viaire de la Curie ^. 

Ordinamus et slatuimus quod amodo uoiversi et 
ginguli clerici uc personac ecclesiasticac pracdictae 
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civilatis et dioeceais aconsuetis ofBclis liberi etimma- 
nes existant, et pristmis veterum codicum rudimeatis 
omisaiE, ...officium diviaum diumumpariter et noctur- 
□um dicere valeaat juita ordinem morem seu statutum 
quo ecclesia utitur et curia romaaa supradicla... 

Statuimus ut in uoiversis cl singulis ecclesiis eîus- 
dem civitatis et dioeccsis, quarum libri ei antiqui- 
tatis iDcommodo renoTalionis vel reparationis remedio 
indigent, illi ad quos pcrtinet cmant seu ficri faciant 
libroB convenieotes et uptos, qui dictas ecclcsiac et 
curiae romanae usui congruant opportuno. 

Veut-on savoir quels étaient ces livres conformes à 
Tuaage de l'Église et de la cour romaine ? On n'a qu'à 
feuilleter le catiilogue de la librairie des papes d'Avi- 
gnon pour en rencontrer toute utte collection : Brevia~ 
rium pro caméra..., Brevîariuni de caméra..., Breniarium 
noiatum..., et bien d'autres pareils, alors que l'on ne 
voit plus mentionner de psautiers, de légendaires, 
d'antiphonaires et autres vieux livres ' . La révolution 
liturgique, qui avait subtitué le bréviaire de la cour 
romaine aux a prisùitis veterum codicum rudimentis b , 
était un fait accompli. 

Mais qu'avait gagné la liturgie romaine à cette révo- 



On pourrait croire que la nécessité de réduire en un 
volume, en un « brev'iarium portatile n, les divers textes 

1. M. Faacon, La librairie de» papet d'Ayigaoa (Parifl, 1886), 
n" 1211. 1592, 1593, 1G4H, 1737, 1743, 1800, 1830, 1832. 1858, 2014, 
de la bibliothèque d'Urbain V (1363-1370). Cf. l'inventaire de 
Grégoire XI (1375), n" 1 ^37-1443, ap. Ehrle, Uiatoria biilioihecae 
'vmaaorura poitlificum (Rome, 1800). t. t, p. 547. 
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qui servent A l'office, a donné naissance à une codifica- 
tion serrée, logique, pratique, et que la récitation de 
l'office a été rendue plus aisée aux clercs. Mais il suffit 
de jeter les yeux sur un bréviaire manuscrit ' , ou encore 
sur les bréviaires incunables, pour constater que cette 
codification s'est faite très défectueusement. En tête 
apparaît le calendrier, puis le temporal, puis le psau- 
tier, puis l'hymnaire, puis le sanctoral. Les rubriques 
sont multipliées, et les renvois plus encore. 11 faudra 
attendre 1550 pour voir paraître un Bréviaire romain 
qui se propose d'être « lia ordinaium ut omnia suis in 
locis sinl posita » ! 

S'agit-it du commun du temps ? On constate l'appari- 
tion de rubriques inconnues, tant de l'ofGce ancien pur 
romain que de l'office moderne non romain. En com- 
mençant et en finissant chaque heure de l'office, le clerc 
récite maintenant à voix basse le Pater et \'Ave ; à la fin 
de chaque heure , le verset Bcnedicamus Somino-Deo 
gratias. Au nocturne, après le verset qui termine la 
psalmodie, un Paiera voix basse. A prime, le dimanche, 
entre le second octonaire du psaume 1 18 et le Quicunque 
vult, on récite les cinq psaumes 21, 22, 23, 24, 25. 
Toutes ces rubriques sont données comme communes par 
Durand de Mende, dans son célèbre Rationale publié en 
1284^. — Tout office de neuf leçons a droit maintenant 
à des secondes vêpres. Je ne saurais dire à quelle date 
a commencé l'usage de donner des secondes vêpres à 



1. Voy. le ParUiaua 756 ; Ordo brevinrii BecQndum consuetudi- 
acm romane curie, écrit en 1406 par Nicolas, fils de feu maître 
EtieDoe de Péroose, prieur de l'ég-lise Saint-Pierre de Monticelli 
de Florence. 

a. GoU. Durand., Halionale, V, 2, 4 et 10. 
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une fête ' : il paraît propre à l'ofûce moden 
et il a passé ainsi chez les Mineurs. Raoul de Tongres 
le formule ainsi : a In fesiiviiaiibus ad secundas vesperas 
Frairam Minorum usas ponit psalmos dominicales, ullitno 
sccundain fesUvitatem mutato *, a — Chaque jour, a l'issue 
des complies, on doit chanter une antienne, variable 
selon le temps, ù la sainte Vierge. Jean de Parme, dans 
sa lettre déjà citée de 1249, énumère les quatre 
antiennes adoptées par les Mineurs : le Regina coeli, 
l'Aima rcdemptoris, VAve regina et le Salve regina '. 

S'agit-il du propre du temps ? On constate que la fête 
de la Trinité, adoptée par Gluny et par la généralité des 
Églises séculières, mais jusqu'à la fin du xi[i° siècle 
non reconnue par les souverains pontifes , est admise 
par Jean XXII (131G-1335) dans l'office de la Curie et de 
l'Église romaine. La fête du Corpus Christi, instituée 
dans le diocèse de Liège en 1246, reconnue et étendue 
à toute l'Eglise par le pape Urbain IV en 1264 environ, 
négligée sur la fin du xiii" siècle, mais remise en hon- 
neur par Clément V au concile de Vienne (1311) et par 
Jean XXII, figure 



1. Voy. cependant JUiciolog., 3j et 44. 

2. Radulph., propot. 10. Il ajoute ; « Gnlli i^ero in maioribus 
festivitatibua per psalmna [.audaU aalcnniïant. aed Alemannj ubi 
possunt se tencnt ad Tcrinles. u 

3. Wadding., Annales Minorum, t. III, p. 208. Le Begina coeli est 
une antienne des vêpres pascales donnée déjà au xiT* siècle par 
l'anlipbonoire de Suint-Pierre (TommasI, t. IV, p. 100). Le Salve 
regina, popularisé on xii' siècle par saint Bernard, est l'teuvre 
d'un moine de Betchennu, Hermann Contract(1054), L'Aima a été 
il tort attribué A l'auteur du Sali^ regina, VAfe regina est étroite- 
ment apparenté au Sal^'e regina, mais on en ignore l'origine exacte. 
Voyez W. Brombntb, Die eerlorea gegtauble hiitoria de lanela 
Àfra iind das Sahe Regina des llermannus Contractai (Karlsruhe, 
1892), p. 13-14. 
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son office rédigé, à ia deniûnde, assure-t-on, d'Ur- 
bain IV, par saint Thomas d'Aquin'. 

S'agit-il du calendrier? On constate ra[iparilion de 
nombre de fêtes fixes nouvelles. La fêle de la Visitation, 
adoptée par Urbain VI, en 1389, et dotée d'nne octave. 
La fête de la Conception, adoptée par le concile de 
Bàle, en 1438. La fête de la Présentation, adoptée par 
Paul II en 1464. La fête des Sept Douleurs de la Vierge, 
adoptée par Martin V en 1423. Les apôtres, les évan- 
gëlistes, tes quatre docteurs de l'Ej^lise latine 
|ss. Ambroise, Jérôme, Augustin, Grégoire le Grand], 
ont vu leurs fûtes élevées au rang de fêtes doubles par 
Boniface VIII, en 1298. La fête de la Transfiguration, 
a été adoptée par Calixte III, en 1457. — La ville de 
Borne a fourni quelques fêtes de son fond. La fête de 
Sainte -Marie- aux -Neiges, le 5 août. Les fêtes de 
quelques papes, fêtes inconnues avant le xiii' siècle : 
saint Hygin, saint Anicet, saint Soter, saint Félix, 
saint Silvère, saint Pie, saint Zéphirin, saint Pontien, 
saint Miltiade. — L'ordre des Mineurs a donné la 
Nativité de saint François, 4 octobre ; la fêle de ses stig- 
mates, 17 septembre, élevée par Benoit XI (1303-1304) 
au rang de double ; de sa translation, 25 mai ; la fête de 
sainte Glaire, de saint Louis, évêque de Toulouse, de 
sainte Elisabeth de Thuringe ; la fête, avec octave, de 
saint Antoine de Padoue ; de suint Bernardin de Sienne, 
de saint Léonard. — L'ordre des Prêcheurs a donné 
saint Dominique, saint Thomas d'Aquin, saint Pierre, 
martyr. — Quelques saints do date récente s'y sont ajou- 
tés, comme saint Nicolas de Tolentino, saint Jean Gual- 
bcrt, saint Louis, roi de France, saint Bernard, sainte 

1. Baiilet, BUloire det filet moiilei, t. IT, p. 314. 



bt Google 



208 HISTOIRE DU BRÉVIMRB ROMAIN 

Brigitte. — Enfin la dévotion catholique a rappelé des 
saints jusque-là oubliés : saint Joseph, sainte Marthe, 
saint Ignace d'Anlioche, saint Pierre d'Alexandrie, saint 
Hilarion, saint Gall, saint Placide, saint Paul, ermite, 
saints Vital et Agricol, saint Patrice, sainte Marie 
l'Egyptienne, sainte Dorothée, sainte Apollonte, sainte 
Julienne, sainte Marguerite, et enfin les Onze mille 
vierges ' . 

L'antiphonaire et le responsorat du temps sont iden- 
tiques ou peu s'en faut k ce qu-'ils étaient au viii° siècle. 11 
en est de même de l'antiphonaire et du responsoral du 
jiropre des saints. Raoul de Tongres est le premier à 
reconnaître que « toutes les nations ont assez unifor- 
mément leurs histoires temporales » , c'est-à-dire les 
antiennes et répons du propre du temps, a conformes à 
celles de l'ancien office romain » ; et que, pour les saints, 
si a les Eglises de France, d'Angleterre et d'Allemagne 
ont trop largement composé » des antiennes et des 
répons propres, les a Eglises italiennes, au contraire, 
restées fidèles à l'ancien antiphonaire et à l'ancien 
responsoral romain », ont admis peu de nouvelles 
« histoires sanctorales* n. De même, ajoute-t-îl, pour 
le commun des saints, c'est-à-dire pour le commun des 
apôtres, des martyrs, des confesseurs et des vierges. 
De même, ajouterons-nous, pour l'office des morts. 

Le lectionnaire présente de plus sensibles nouveautés. 
Au temporal, la lecture de l'Ecriture Sainte, distribuée 
encore suivant l'ordre traditionnel [oi-do canonit de can- 
landt), se maintient au premier nocturne des offices de 
neuf leçons, et au nocturne des offices de trois leçons : 
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mais ces leçons scripturaires sont chacune à peine de 
quelques lignes et ne présentent guère plus de suite que 
d'étendue. Les sermons et les homélies patristiquea du 
second et du troisième nocturne des fêtes de neuf 
leçons ne sont pas plus longues ; et si l'on est dans 
l'ensemble resté fidèle à la tradition littéraire des 
homiliaires du temps de Charlemagne, on ne s'est pas 
interdit d'y introduire des auteurs nouveaux, ainsi par- 
ticulièrement Origène et le vénérable Bède. Les légendes 
sanctorales ne sont plus que des résumés, sur le 
modèle des notices du martyrologe d'Adon. La conci- 
sion y gagne plus que la vérité. 

Raoul de Tongres, bien justement, ne voit pas un 
progrès dans cette transformation du lectionnaire : il 
regrette les « sermones et homilias intégras, passiones- 
quesanctorum... », dont se servaient autrefois les églises 
de Rome. Il regrette la liberté de choisir le texte des 
leçons, a ...et huiusmodi in copiosa multitudine, s que 
l'ancien usage laissait à chaque chœur. Raoul de 
Tongres voudrait que l'Ecriture sainte constituât la lec- 
ture principale aux nocturnes de l'office canonique ; que 
pour les livres des Pères on en revint au canon du pape 
Gélase, et que le vénérable Bède lui-même fût, en vertu 
de ce canon, exclu du lectionnaire. 11 consent à y voir 
les légendes de saint André, de saint Laurent, de saint 
Clément, de saint Sébastien, des saints Jean et Paul, de 
sainte Cécile, de sainte Agathe, de sainte Agnès..., parce 
qu'elles appartiennent, comme leurs répons, à l'ancien 
usage romain; mais les évangiles et actes apocryphes 
des apôtres, condamnés par le pape Gélase, mais les actes 
de saint Georges, de sainte Marguerite, de sainte Barbe, 
de sainte Catherine, « œuvres apocryphes, méprisables 
et remplies de récits incroyables, n et tant de passions 

BUtoirt du Bréviaire romain. 14 
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d'autres saints que des prêtres recueillent gà et là avec 
une dévotion sans discernement, ne sauraient être lues 
à l'ofEce sans danger ' . 

A l'office canonique proprement dit s'ajoutent les 
offices surérogntoires ; l'office des morts et l'office de 
la sainte Vierge. L'office de la Vierge (vêpres, un noc- 
turne, laudes, petites heures) se dit quotidiennement, 
i l'exception des trois derniers jours de la semaine 
sainte, de la semaine de Pâques, de « quelques solenni- 
tés majeures », et enfin des Jours où l'office canonique 
est de la vierge Marie. Mais, sur ce point de l'obliga- 
tion quotidienne il l'office de la Vierge, « les Mineurs 
se sont excessivement reiScliés, n dit Raoul deTongres^. 
L'office des morts (vêpres, un nocturne, laudes] est 
obligatoire tous les jours oti l'office canonique est de 
trois leçons. L'office férial est toujours accompagné de 
la récitation des psaumes pénilentiels et des psaumes 
graduels'. Mais ici les Mineurs ont introduit une modi- 
fication importante. Non seulement, en effet, comme on 
vient de nous le dire, ils se sont relâchés de la récita- 
tion quotidienne de l'office de la Vierge, mais encore ils 
ont donné à tous leurs saints, et aux octaves, des ollices 
de neuf leçons. Il s'en suit nombre de translations de 
fêtes et une grande confusion. Il s'en suit surtout que 
très rarement ils ont à dire le nocturne férial, et partant 
les psaumes pénitentiels et graduels'; qu'ils négligent 
perpétuellement la lecture de l'Ecriture sainte , et 
qu'enfin a ils font auK morts un continuel préjudice », 
en omettant leur office quotidien'. 

1. Radulph.,/>ro/i. 12, 

2. W., 20. 

3. Id., 15. 

4. Id., 22. 

5. Id., 21. 
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En résumé, combien nous voilà loin de l'harmonieuse 
et large simplicité de l'office romain du viii* siècle I 
L'antiphonaire et le responsoral, l'ordo psallendi et 
Vordo legendi d'autrefois sont conservés, et l'hymnaire 
s'y ajoute : mais le lectionnaire s'est étriqué et s'est 
corrompu. Et si nous devons une juste reconnaissance 
à qui nous a donné tes antiennes de la Vierge, que dire 
uu contraire des offices surérogatoires ? 

Il serait bien difficile de ne pas voir dans ces addi- 
tions de prières adventices si nombreuses, si onéreuses, 
un tort grave fait à l'office canonique en soi. Les grandes 
et simples lignes de 1 édifice sont conservées, mais un 
nombre excessif de petites chapelles parasites encom- 
brent maintenant les avenues et les bas c^tès. Les fêtes 
sanctorales se sont multipliées jusqu'à faire de l'office 
temporal un office condamné à la désuétude. 

Les conciles du xv' siècle déplorent à l'envi la tié- 
deur avec laquelle le clergé s'acquitte de l'office cano- 
nique, même au chteurV Ils ne se rendent pas, semble- 
t-il, suffisamment compte que cette tiédeur, ces négli- 
gences scandaleuses tiennent en partie à la décadence 
de l'office lui-même, à ces u religiosae prolationes n qui 
l'ont dénaturé, ii ces u preccs perlongae per omncs koras » 
auxquelles la piété d'un saint ne suffirait pas. L'office 
divin, écrit Martin de Senging au concile de Bâle (1435), 
est u récité avec confusion, en hâte, sans piété, avec 
une intention perverse o qui est la préoccupation « d'en 
voir la fin n ; les clercs en viennent à préférer à l'office 
canonique a les supei^uités et les surérogatïons n quî 
l'accompagnent*. La réforme consisterait à réformer le 

1. RoBkovàny, t. V. p. 108 et suit. 

2. Martin de Senginj;, TuUionei, ap. Pei, Bibliolbeca aicetiea 
(RQtiïb., 1735), t. Vin, p. 545. 



bt Google 



212 histoihb do bréviaire hohain 

clergé sans doute, mais aussi à réformer l'office, à te 
déblayer, à le restaurer : Martin de Senging ni le con- 
cile de Bâle ne pensent à cette seconde partie de leur 
tâche. Raoul de Tongres seul avait vu juste quand il 
dénonçait à ses chanoines de Windesheîm la décadence 
de l'office canonique dans son texte et dans ses 
rubriques. Il accusait les Mineurs d'avoir été les ouvriers 
et leur bréviaire l'instrument de cette décadence. Ils ont, 
disait-it, intitulé leur bréviaire : Bréviaire selon la cou- 
lame de la cour romaine, sans se préoccuper de la 
coutume de l'Eglise romaine. Et il ajoutait : i L'Eglise 
romaine était autrefois célèbre et glorieuse, des eaux, 
vives jaillissaient sous ses pieds, et comme à une 
source on y puisait les règles ecclésiastiques, » 11 en 
appelait de la liturgie des Mineurs à celle d'Amalatrc et 
du Micrologus ' . Le prévôt de Tongres avait raison, mais 
personne ne l' écoulait. 



On arrive avec cette décadence liturgique à la fin du 
moyen âge. L'imprimerie recueille le Bréviaire romain 
des mains de la cour romaine : In m 

et iiidiuidue Irinitaiis pairis et fltil et spiritus sancti a 

Iitcipit ordo breviarii secandum consuetudinem i 

curie... ExpUcit breviarium secunduin i 

clirte. Ou encore : Breciarium ad usun 

ob Dei gloriam et honorem animarumque salutem ac loiius 

ecclcsiac militantis utiliiaiem, lisons-nous au titre des 

Bréviaires romains incunables^. Nous sommes aux 

1. Radulph.,/'ro/i. 22. 

2. On IrouTera dana L. Hain, Reperiorium bibliographtcam 
(Stuttgart, 1826), un inTentHire desoriptif dea BrévioireB romamB 
imprimés antérieure ment à 1500 : Turin 1474. Veniao 1474, 
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environs de l'an 1500 et ce Bréviaire de la cour 
romaine a luaiotenant trois siècles d'existence. Le vceu 
de Raoul de Tongres se réaliaera-t-il, et reviendra-t-on 
à la liturgie du huitième siècle ? Ou bien à des temps 
nouveaux donnera-l-on une eucologïe nouvelle ? Ou bien 
enfin ce livre du xiii' siècle est-il fait pour demeurer? 

Lyon 1476, Naples 1477, Rome 1477, Venise 1477, Venise 1478, 
Venise iUrum 1473, Venise 1479, Rome 1479, Vaniee Henim 1479, 
Nonantola 1480, Venise 1481, Venise iUrum 1481, sine loco 1482. 
Veniael482, Venise ^«rui» 1482, Venise lerlio ï482,Nurember^l486, 
Venise 1486, Venise 1489, Venise 1490, Venise ileram 1490, Venise 
1491, liae toco 1492, Pavîe 1494, Venise 1494, Venise Ueram 1494, 
Veiiiflc 1496. Brescia 1497, Venise 1497, Venise iUrum 1497, Venise 
tertio 1497, Turin 1499, Venise 1499 (Hain, n* 3887-3927). 
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L'humanisme, ce culte linéraire du paganisme litté- 
raire, a reçu de Nicolas V droit de cité romaine, et il a 
régné avec Pie 11, ce pape virgilien. S'il inspire au 
sévère Paul II crainte et défiance, à Sixte IV, à Inno- 
cent VIII, il Alexandre VI quelque indifférence, à 
Jules II rien qu'une bienveillante indulgence, il retrouve 
du moins avec Léon X (1513-1521) toute la faveur pon- 
tificale. Erasme, qui a visité Rome en 1509, en garde 
toute sa vie un souvenir qui enchante son âme érudite 
et raffinée ; o Quant melliias eruditorum liominum con- 
fabulationes, quot mundi tumina ! o écrit-îl en y pensant, 
et il ;iime à rappeler de quelle estime il a vu entourer 
les H bonnes études » dans ce « paisible domicile des 
muses, patrie commune des gens de lettres ". Léon X, 

1. Comme types du Bréviaire romain du xvt' siècle antérieur ù 
celui de saint Pie V, on consultera le Brcfiarlum romanam novii- 
sime exactittima cura. Y. P. fratrît Gralit Ftltrt. [Mineur obier- 
l'aaiia] emendalum, et dtligentUtime imprettuia non aine numerU 
ad omnia et ùi iptontel breviario el in tingulù biblie libria facillime 
infeaienda, atque. iaciiadiiaîmia imagiaibai excuUam... 1613(?); 
— le Breviarium tecuadam conaaeludinem Bomanae Curiae cam 
alih quant plarimii de nono iuperaddilia, Venise, 1503; — le Bre- 
riariam Romaitum de Caméra, oplime caaligaium et ila ordinatum 
ui omnia lui'i in lovia ainl potila, Veniae, 1550. 
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qui a pour secrétaires Bembo et Sadolet, « veut que ce 
qu'il a à entendre ou à lire soit exprimé en latin vrai- 
ment pur, plein de vie et d'élégance, jj Bembo n'a point 
d'autre idéal que d'écrire dans la formule de ce qu'un 
cardinal, Adrien de Corneto, appelle « le siècle immor- 
tel et presque divin de Cîcéron s>. La langue latine se 
renouvelle et tout ensemble la poésie et la rhétorique. 
Siinnazar, le a Virgile chrétien », aimé de Léon X et de 
Clément VII, fait chanter aux bergers de Bethlehem au- 
près de In crèche du Sauveur la quatrième églogue de 
Virgile. Un vendredi saint, en présence du pape, le 
prédicateur le plus renommé de la cour pontificale ne 
pense pouvoir mieux louer le sacrifice de la croix, qu'en 
racontant le dévouement de Décius et le- sacrilice 
d'Iphigénie ' , Aux yeux de ces raffinés, épris de cicéro- 
nianisme et de mythologie, quelle figure pourront faire 
nos vieux préchantres de Saint-Pierre, Catalenus, 
Maurianus, Virbonus? Au Juger d'un Inghirami, d'un 
Sadolet, d'un Bembo, de ce Bembo qui décidait son ami 
Longueil à ne lire que Cicéron pendant cinq années 
entières, quelle saveur peut avoir la latinité de nos 
antiennes, de nos répons, de nos leçons du Bréviaire, 
et toute cette littérature de scolastiques et de Mineurs ? 
A cette perfection morbide du goût littéraire la cour 
romaine va être tentée d'accommoder s 
L'initiative de ce dessein revient à Léon X, l'e 
à un évêque napolitain, compatriote de Sannazar, 
Zacharie Ferrerî, évêque de Guardia Alliera, l'impres- 
sion à un libraire romain, l'approbation à Clément VII. 



1. P. de Nolhac, Erainie en Italie, 1SS8, p. 76. J. BurclihBi'dt, 
La eiviiUalion en léatt'e au Umpa de ta Beaaiaaance, éd. franc, 
t. I. p. 277, 311-317. 
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On débute par un essai d'hymnaire. Ce n'est qu'un 
essai, mais qui prépare la publication d'un a bréviaire 
ecclésiastique rendu beaucoup plus bref et plus com- 
mode el purgé de toute erreur n {brev'tarium ecclesiasli- 
eiim longe brevitis et facilius reddiiam et ab omni errore 
purgatum). Car tel semble bien être le programme 
donné par Léon X à Ferrerî. 

Veut-on savoir, en effet, dans quel esprit on abrégera, 
on simplifiera, on expurgera la liturgie traditionnelle? 
Il suffit de jeter les yeux sur l'hymnaire de Ferreri, 
première pierre de l'édifice projeté. 11 a été approuvé 
le 30 novembre 1523, publié le i" février 1525. Au 
titre on lit : Hymni novi ecclesiastici juxta veram meiri et 
laiiniiatis normam... Sanctum ac necessarium opus. En 
tête, l'approbation de Clément VII, en belles phrases 
cicéroniennes, — o Elsi a tenerîs a/mis nobis sempcr cordi 
veliementer fuerit bonarum discipUnarum, sacrae prae- 
cipue doctrinae exercitia et in eis se cum optiino virlutum 
odore versantes omni studio fovere. . , » , — concédant de son 
autorité apostolique la faculté de lire et d'employer ces 
hymnes nouvelles etiam in diviiris. A la suite, la préface 
de Ferreri, où celui-ci prévient le reproche, que pour- 
ront lui faire quelques esprits, d'avoir, contrairement 
au sentiment de saint Augustin et de saint Grégoire, 
osé soumettre les paroles de l'oracle sacré (verba sacri 
oraculi) aux règles de Donat, et l'interprétation des 
saintes lettres à l'autorité de Quintilien : mais quoi? si 
la vraie latinité et la norme [classique] peuvent être 
introduites dans le culte divin, n'est-il point contraire 
à toute raison de lui préférer la barbarie d'un style 
sans goât [barbariem et insulsam orationem amplecta- 
nmr) ? Pour lui, il aime à s'en rapporter à l'estime de 
Léon X, à qui il a soumis chacune de ses hymnes à 
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mesure qu'il les composait, et qui les a lues, et qui les a 
goûtées [singulos quidem hymnos prout a me quotidie pro- 
dibant perlegii ac probavU). Nous voilà donc dûment 
avertis que cet essai liturgique est bien réellement la 
chose de Léon X, de Clément VII et de leur cour; et 
l'on ne se fait pas faute de nous insinuer que l'exécution 
a passé l'attente qu'on en avait : l'œuvre n'est pas seu- 
lement sainte et nécessaire, elle est divine [divinumopus), 
et Ferreri y a gagné, non point l'immortalité, mais bien 
l'éternité de la gloire [aetermtatem procul dubio conaeeu- 
turum). 

On a été sévère pour les hymnes de Ferreri, et bien 
injustenieat. J'ai là sous les yeux son joli volume, 
imprimé en caractères italiques et romains d'une rare 
élégance typographique. Et, assurément, je suis loin 
d'aimer cette poésie laborieuse de réminiscences litté- 
raires et de virtuosités métriques : lorsque Ferreri 
chante les saints Innocents en vers saphîques, 

Hos vetat flores veniens pruina 
coxit et gralum superis odorem 
reddere effecù, mcritoque . 
condidit asiris ! 

ou la vierge Marie en ïambes, 

Ave superna janua, 

salus pericUtantibus 
et ursa naviganlibus. ! 

ou saint Pierre en choriambes, 



Ta, Pelre, et reseras coelica limii 
et claudis sapiens arbtter 
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dum terris animas solvis et alligas 
fii-matur super aciliera. 

on goûte avec plus de saveur les rudes originaux 
chrétiens dont ces vers sont des imitations correctes, 
brillantes et fades. Mais Urbain VIII n'a-t-il point repris 
un siècle plus tard cette même recherche de la correc- 
tion métrique, et na-t-i! point défiguré seroblableinent 
pour les embellir tes vieilles hymnes que nous lisons 
corrigées par ses soins au bréviaire d'aujourd'hui î Et si 
vraiment if y a dans la poésie de Ferreri trop de Phœ- 
bus, d'Olympe, de Styx, de Quirites, de pénates, 
d'astres étbérés, et des vers de carême comme ceux-ci : 

Bacchus abscedat. Venus ingemiscai, 
nec jocis ultra locus est, nec escis, 
nec marilali ihalamo, nec uîli 
elirietati ! 

et des strophes à saint François d'Assise comme 

celle-ci : 

Ibat in silvas lacitosque saltus 
soins, ut coelum aatiua Hceret 
visere, et mandas asitarc dulci 



il faut au moins lui reconnaître la qualité de ses 
défauts, cette impeccable pureté de langue et cette élé- 
gance de facture que goûtaient justement ses contem- 
porains, et cette ingéniosité assez réfléchie pour être 
capable de nous toucher encore. Telle l'hymne au pape 
saint Grégoire : 
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Roma quae lanium decus edidisli, 
quid triumpliales meditaris arcus? 
cogila magnum peperîsse mundo 
Gregorium te 1 

ou l'hymne ingénieuse et mouvementée du commun 
des apôlres : 

Gaudele mundi principes, 

quorum fide et constamia 

et supplici innocenlia 

sunt vicia regum culmina I 

Ces deux hymnes-là valent la meilleure part des 
hymnes anciennes et modernes. 

Mais ce qui était grave dans l'esaai de Ferrerî, c'était 
l'état d'esprit dont U procédait tout à l'ignorance et au 
dégoût de la tradition liturgique, et de voir des gens 
d'Eglise si captifs de leur cicéroniaoisme, que Ferreri 
pouvait écrire dans la préface de son hymnaîre cette 
phrase, que l'on n'a point relevée, et qui est son impla- 
cable condamnation : u Qui bona lalinitale praediti sunt 
sacerdoles, dum barbarie vocibus Deum laudare coguntur, 
in risum provocatc sacra saepenumero contemnunt ! » 
Quels humanistes, et quels prêtres 1 

Qu'aurait donc pu être le bréviaire des humanistes ? 
Le coup terrible qui s'appesantit sur la Ville étemelle 
en 1527, cet épouvantable sac de Rome par l'armée 
hispano-allemande de Charles-Quint, décourage de se le 
demander et de faire le procès de la frivolité de ces 
beaux esprits. Cette société brillante et légère fut dis- 
persée sans retour. Des pensées plus graves et plus 
prévoyantes s'imposaient désormais, que le retentisae- 
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ment formidnble de lu voix de Luther ne pouvait que 
rendre plus nécessaires. Sadolet, retiré maintenant en 
France, écrivait ces mélancoliques et chrétiennes 
paroles : « Si nos malheurs ont désarmé la colère et la 
rigueur du ciel, si ces châtiments terribles nous font 
rentrer dans la voie des bonnes mœurs et des sages 
lois, notre situation sera peut-être moins cruelle... 
Cherchons en Dieu le véritable éclat de la dignité 
sacerdotale ' . b C'est à l'estime et à la défense de ces 
sages lois qu'il importait de revenir. Et pourtant on 
altuit leur faire de r 



Ferreri mort. Clément VII ne renonça point à don- 
ner à l'Eglise ce « bréviaire ecclésiastique bref, com- 
mode et purgé de toute erreur o, qu'il avait espéré 
obtenir de l'évêque de Guardia*. 11 jeta les yeux, pour 
l'exécution de sa pensée, sur un homme grave et pieux, 
que son origine, il était espagnol, et que sa profession, 
il était franciscain, semblaient avoir préservé de la con- 
tagion de l'humanisme. François Quignonez, de la 
famille des comtes de Luna, était entré jeune dans 
l'ordre de saint François ; en 1522, le chapitre l'en 
avait fait général. Aussitôt il avait été envoyé par 
Charles-Quint à Rome pour négocier avec Clément VII 
de délicates affaires, assure-t-on, dont il s'était tiré au 
mieu\ du pape et de l'empereur. En 1529, il recevait le 
chapeau de cardinal et le litre de Sainte-Croix-en-Jéru- 

1. Cité parJ. Burkhardt, op. cU., 1. 1, p. 156. 

2. F. Arevalo, De hymnodia hiipanica (Rome, 17S5), p. 38S et 
SUIT. : Hislaria uberior de tatis breTÏarii Qui^onianî. (Repro* 
duite par RoikoT&ny, t. XI, p. 3^7.) 
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salem. C'était un esprit d'une culture austère, un pré- 
curseur de la réforme intérieure de l'Eglise dans son 
chef et dans ses membres. Il comprit que Clément VU 
lui demandait de « disposer les heures canoniques en 
lc!i ramenant autant qu'il était possible ù leur forme 
antique, de faire disparaître de l'office divin les détails 
difficiles et les longueurs : on serait fidèle à l'institution 
des anciens Pères, et les clercs n'auraient plus lieu de 
se révolter contre le devoir de la prière canonique ». 
Ainsi s'exprime-t-il dans la préface de son bréviaire. 
La pensée de la cour romaine était donc sensiblement 
modifiée : it ne s'agissait plus de prier selon les règles 
de la 9 vraie latinité n, mais selon les règles des 
e anciens Pères », ni de fl^itter le cicéronianisme des 
clercs, mais de leur imposer un office auquel ils ne 
pourraient rien objecter. L'humanisme avait cédé le pas 
à la réforme. 

Nouveauté singulière toutefois autant que périlleuse, 
de parler ainsi de réforme par le retour à l'antiquité, 
sans préciser de quelle antiquité on parle. Les révolu- 
tionnaires d'Allemagne s'exprimaient-ils autrement? 
Cet écho, que nous surprenons à Rome de leurs récla- 
mations, est un indice, entre bien d'autres, qu'it un 
moment donné cette cour romaine, si attaquée par ces 
violents et ces idéologues, était peut-être le milieu catho- 
lique le plus attentif à leurs doléances, le plus prêt ti 
les entendre, et à répondre à leurs reproches p;ir toute 
sa loyauté*. Mais il est loisible aussi de voir dans 
l'essai liturgique tenté par le cardinal Quignonez une 
sorte d'avance individuelle faite à l'esprit allemand. Là 



. Voyez ce que dit du cardinal Sadolet Richard Simon, Lettrei 
•Uiea (Amsterdam 1730), t. I, p. 167 et luiv. 
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est l'intérêt de cet essai, là aussi son vice caché et 
funeste. 

Le cardinal Quignonez se mit à l'œuvre en 1529. Il 
est prouvé qu'il eut plusieurs collaborateurs : un cha- 
noine de Salamanque, canoniste et helléniste, Diego 
Neyla; un autre érudit espagnol, Gaspar de Castro; et 
peut-être un troisième, celui-ci plus connu, Genesiusde 
Sepulveda*. A la mort de Clément VU (25 septembre 
1534), la constitution du nouveau bréviaire n'était pas 
arrêtée : elle ne le fut qu'en 1535, sous Paul III. 

Encore le nouveau bréviaire parut-il d'abord sous 
forme de projet soumis au jugement public. Quignonez 
le déclare lui-même, et il faut l'en croire, il n'avait 
eu d'autre intention que « d'ouvrir une délibération 
publique à l'effet de recueillir le jugement de plusieurs b. 
Cette première épreuve du bréviaire de Quignonez est 
devenue aujourd'hui extrêmement rare, encore que, de 
février 1535 à juillet 153G, il n'en ait pas paru moins 
de six éditions, tant à Rome qu'à Paris, Venise et 
Anvers; mais récemment l'Université de Cambridge a 
eu la bonne pensée d'en donner une réimpression^. Les 
critiques que sollicitait Quignonez ne lui manquèrent 
pas : la Sorbonne se signala par une censure motivée, 
dès le 27 juillet 1535^. a C'est pourquoi, poursuit 
Quignonez, ayant pesé les avis que beaucoup nous ont 

1. RoakoTdny, i. XI, p. 33-25. 

3. J. W. Legg, Breviarium romanum a Fr. card. Quignonio e>ti- 
tam et recognitum, jiala editionem VeaeliiiA.D. 1535 impresiam, 
Cambriilge, 1SS8. J'ai eu en outre à ma disposition un eiemplaire 
parisien : Breviarium Romanam nuper reformatum, in quo aacre 
acripiure libri probaieque aancloriirn hhlorie eU/(anler bencquc 
dispaaUe leguntur, Poris, 1&36, cbei Jean Petit. 

3. RoaltoTâny, t. VJII, p. 32-41, le telle de la censure de Sot- 
bonne d'après d'Argentré, Cf. Richord Simon, op. cil., p. 239-247. 
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adressés, soît de vive voix, soit par Écrit, nous avons 
ajouté, changé, revu, mais en retenant toujours la forme 
générale de notre bréviaire. " Et le bréviaire, dans son 
texte définitif, parut enfin. Je lis au titre de mon exem- 
plaire : Breviarium Romaiium a Paulo tertio recens pro- 
mutgatum, ex sacra potissimum scriptura et probatis sanc- 
torum /listoriis constans. Ab authore denuo recognilum, 
et antiphonis, /lomeliis, precibus, sanctorum commémora- 
tionibus, et aliis id genus additamentis muUifariam locu- 
pletaluin, variisque modïs immutaium, ut in prefaUone 
luculentius explicatur ' . 

Le cardinal QtiignoneE expose dans la préface de son 
bréviaire les principes qui l'ont dirigé. Les clercs, dit- 
il, sont appelés, non seulement à prier, mais aussi i'i 
enseigner, et il convient qu'ils s'instruisent par la lec- 
ture quotidienne de l'Rcriture sainte el de l'histoire 
ecclésiastique. L'office divin avait été réglé par les 
anciens Pères de façon à pourvoir parfaitement à celte 
double nécessité. Mais qu'est-il arrivé parla négligence 
des hommes ? Les livres de l'Ecriture sainte sont à 
peine lus à l'office, leur place y étant réduite à presque 
rien, et l'emplacés qu'ils sont par des lectures qu'on ne 
saurait leur comparer ni pour l'utilité, ni pour la gra- 
vité. Des psaumes, destinés à être chantés au complet 
chaque semaine, il n'en est de service que quelques-uns 
et qui se répètent toute l'année. Les histoires des saints 
sont sans autorité et d'un style inculte. L'ordre de l'of- 
fice est si compliqué que l'on en arrive ù mettre autant 
de temps à chercher son office qu'à le réciter. 

Donc, pour remédier à ces inconvénients, on a sup- 
primé de l'office nouveau les versets, les capitulesj^et 

1. Paris, 1&3S, chez Volande Bonhomme. 
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les répons : le bréviaire ne comprend plus que 1° les 
psaumes, 2" les antiennes, 3° les leçons. On a maintenu 
les hymnes qui ont paru avoir le plus d'autorité et de gra- 
vité. Les psaumes ont été distribués de manière à ce 
que chaque semuine le psautier soit récité intégralement, 
mais chaque heure ne compte que trois psaumes, ta 
longueur des uns étant compensée par la brièveté des 
autres, si bien que tous les offices ont une même éten- 
due. Les leçons chaque jour sont au nombre de trois : 
la première de l'Ancien Testament, la seconde du Nou- 
veau, ta troisième soit la légende du saint, si l'on 
célèbre ce jour-là une fête de saint, soit une homélie 
sur Tévangile du jour, si le jour a une messe propre au 
missel, soit enlin une leçon des Actes ou des Ëpttrcs 
des apôtres aux fériés communes. 

Tels sont les motifs, telles sont les dispositions du 
cardinal Quignonez. 

Ilya quelque justesse dans ces motifs, yena-t-il assez 
pour Justifier un pareil bouleversement ? Ne pouvait- 
on réformer les pointa en souffrance, et laisser subsister 
le reste ? L'office traditionnel n'était-i! donc point conçu 
selon un plan, et ce plan n'avait-il donc point d'harmo- 
nie, et tant de détailsde ce vieil édifie en 'a valent-ils donc 
point leur beauté, leur beauté formelle et leur beauté 
historique ? Quignonez en fait table rase, et va recons- 
truire sur un plan nouveau. 

Il avait supprimé d'abord les antiennes : dans son 
édition définitive, sur la réclamation générale, il est 
obligé d'en rétablir au moins quelques-unes. Mais, par 
contre, les répons sont supprimés sans merci ; et du 
même coup toute cette belle littérature responsorale, 
l'originalité de l'office romain ! La distribution romaine 
des psaumes supprimée semblablement : les psaumes 



bï Google 



LE BRÉVIAIRE DU CONCILE DB TRENTE 225 

distribués dans un ordre pratique, espéditif, séduisant, 
mais inconnu de l'ancienne Eglise. Plus d'expositions 
ou de sermons des saints Pères, contrairement à 
l'usage millénaire de l'Eglise : à peine une homélie 
patrisiique à la troisième leçon des fêtes temporales, 
concession de la seconde édition. Plus de distinction 
de rite entre les fêtes, chaque jour même degré de 
solennité. L'office sanctoral réduit à ne marquer plus 
que par l'invitatoire, l'hymne, la troisième leçon et la 
collecte. Mais, en revanche, l'Ecriture sainte, avec les 
u livres les plus utiles et les plus graves » de l'Ancien 
Testament, avec tout le Nouveau, à l'exception de 
l'Apocalypse, dont on ne doit lire que les premiers 
chapitres. Et, de la sorte, l'office devenant principale- 
ment une lecture de la Bible, et subsidiaircment une 
lecture d'histoire ecclésiastique. La Sorbonne disait 
peu quand elle disait de Quïgnonez ; « L'auteur du bré' 
viaire nouveau a préféré son sens propre aux décrets 
des anciens Pères et à l'usage éprouvé et commun de 
l'Eglise. . 

Peut-on dire au moins que le cardinal Quignonez 
avait fait preuve de plus de sens, quand il supprimait 
des légendes du sanctoral tout ce qui peut provoquer 
B le mépris ou la raillerie », n'y voulant rien voir que 
de « poli, de grave, de fondé sur l'histoire ecclésias- 
tique et sur les auteurs sûrs et graves ? o Les leçons 
hagiographiques de Quignonez sont d'une élégante 
sobriété et d'une bonne latinité ; leur « poli n est irré- 
prochable. Mais les sources auxquelles elles sont puisées 
sont loin d'être toutes également pures. Eusèbe est un 
auteur sûr et grave, sans doute, mais les vies des papes 
de Platina et les vies de saints de Mombrizo le sont- 
elles au même degré ? Quelle critique déliée et avisée il 

Hïtloîre du Bréviaire romain. 15 
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eût fallu pour en tirer bon parti ? La sagacité de Qui- 
gnonez n'allait pas à lui faire soupçonner que les actes 
apocryphes des apfttres et que les évangiles apocryphes 
sont fabuleux ; et il ne croyait point que telle leçon du 
vieux bréviaire, comme la leçon de la fête de sainte 
Marie aux Neiges, fût de celles qui demandaient à être 
remplacées. Ces quelques exemples suffisent à montrer 
combien, pour la seule part où elle fut légitime, l'œuvre 
entreprise par Quignonez était prématurée. 

A la décharge du cardinal Quignonez, on peut dire 
que son bréviaire était quelque chose de provisoire, 
qu'il était fait pour la récitation privée, non pour l'exé- 
cution au chœur ; que le Saint-Siège accordait la faculté 
de le réciter seulement aux clercs qui en faisaient indi- 
viduellement la demande ; que l'Eglise entendait, par le 
moyen de cet office abrégé et simplifié, faire reprendre 
l'habitude à tant de clercs qui l'avaient perdue de dire 
les heures canoniques. Le bienheureux Canisius, dans 
cette vue, se fit en Allemagne le propagateur du bré- 
viaire de Quignonez * . Mais il est vrai de dire aussi que 
ce qui était au début une faculté individuelle devint 
rapidement un usage très répandu, en Italie, en France, 
en Allemagne, en Espagne : l'auteur de la Vie de saint 
François Xavier appelle le bréviaire de Sainte-Croix 
le bréviaire des gens occupés'; des gens occupés, il 
passa aux mains des chanoines, qui ont pourtant U 

1. CaniBiag à S. I^ace, 28 die. 1660, citée par Scbober, p, 1& ; 
« Complnres ecclesiasUci homineB nihil recitarunl dehoria cano- 
nicU. Eai pensum hoc nobiscum perBalvere curaTÎmag u( rect- 
tandi moreni addiacerent ; et quia breviarii novi romani uau* 
maxime placebat, impetraTimus illia quod petebant a Ingato pon- 
tiSoio. Itaqae per^nt qaotidie in recitandia horis cauonicis. ■ 

S. BoakDTânj', t. Xt, p. 13 : f brCTiarium îu accupalomm homi- 
num leTamcD editam. a 
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réputation d'être gens de loisir, et en Espagne il fut 
introduit au choeur de plusieurs cathédrales : de U 
récitation privée il passait ainsi à l'exécution solennelle. 
C'est dans ces circonstances qu'à Saragosse le peuple, 
ne reconnaissant plus l'office des ténèbres du jeudi 
saint, et croyant sans doute que le chapitre était 
devenu huguenot, éclata en émeute dans la cathédrale 
même, et manqua faire un autodafé des chanoines et de 
leur nouveau bréviaire^. Ce bon peuple défendait à sa 
manière les justes droits de la tradition liturgique. 
C'était trop pour le bréviaire de Quignonez. 
Dans un mémoire, daté de Trente, 1" août 1551, et 
dédié au légat du Saint-Siège au concile, le cardinal 
Marcel Crescenzio, un théologien espagnol, Jean d'Arz, 
soumettait aux pères du concile les raisons que l'Eglise 
devait avoir de répudier le bréviaire de Quignonez. Ce 
mémoire, longtemps demeuré manuscrit, a été publié 
de nos jours*. Le P. Arevalo, qui l'avait lu manuscrit, 
en loue la doctrine, maïs trouve qu'il renferme plus de 
.déclamation que de forte critique : on ne souscrira pas 
à cette opinion. A nos yeux, Jean d'Arz avait jugé 
avec un sens juste et pénétrant et les tendances et 
les résultats de l'œuvre du cardinal Quignonez. Il 
avait raison contre Quignonez lorsque, tout en 
reconnaissant que u plusieurs légendes des vieux bré- 
viaires demandaient à être réformées », il déplorait 
qu'on en eût tant rejeté sur de trop minces prétextes ; 
qu'on en eût conservé d'autres qui n'étaient guère mieux 
établies j qu'on eût ajouté trop de fol à la critique d'un 

1. Rnakovàn;, l. V, p. 656-657. 

2. Deaoro breeiario toUtndo coniulliitio...D. I. Joaaata dt Arsa 
preabyter patlaatmui proftnione Ihtologut, e.p. RoakoTànv t T 
p. 63S<7aO. 
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historien comme Platma n sciolus interdum et amator 
novitatis ». Il avait raison lorsque, en exprimant cha- 
leureusement le vœu de voir l'office férial plus fréquem- 
ment célébré pour l'amour du psautier et de l'Ecriture 
sainte, et l'oHice dominical de rigueur chaque dimanche 
pour rester fidèle à la raison d'être du vieux bréviaire 
[et ita constabit ratio veteris breviarit), il demandait que 
le calendrier des fêtes de saints fût intangible, et que 
les fêtes de saints eussent leur office, et que ces offices 
pussent être transférés comme par le passé. Il avait 
raison de prendre la défense des répons, des versets, 
des capitules, et de dire que, si ces détails sont propres 
a l'office chanté au choeur et ne s'expliquent que par là, 
on ne saurait cependant admettre deux offices, l'un pour 
le chceur, l'autre pour la récitation privée, sans intro- 
duire dans l'office canonique quel qu'il soit une inévi- 
table et tumultueuse confusion. II avait raison de dire 
que l'office était fait pour être chanté, étant une prière 
et non une matière d'étude, et que c'était mêler deux 
exercices distincts et confondre deux buts que de vouloir 
transformer la récitation de l'office en une lecture de 
la Bible ; sans compter que, à chercher la simple ins- 
truction des clercs, il était plus expédient de leur faire 
goûter quelques textes faciles des saintes Lettres, des 
textes visant à l'édification des mceurs, que d'exposer 
l'Ecriture nue à l'incompréhension ou à la légèreté de 
gens mal préparés ou mal intentionnés. 11 avait raison 
plus encore quand il réclamait pour les droits de Vordo 
psallendi traditionnel de l'Eglise et en 'particulier de 
l'Eglise romaine, pour la distribution traditionnelle des 
psaumes entre les diverses heures de l'office, pour la 
répartition traditionnelle des legons de la sainte Ecri- 
ture entre les divers temps de l'année, pour le nombre 
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traditionnel des nocturnes, pour tout cet ordre liturgique 
qui avait ses raisons mystiques, et qui était un reste 
évident {liaud obscura vestigia) de la plus vénérable 
antiquité. 

C'étaient là, que je sache, de judicieuses critiques; 
et s'il en est d'autres moins fondées ou qui ne prouvent 
rien pour vouloir trop prouver, si même quelques con- 
sidérations de Jean d'Arz, concédons-le au P. Arevalo, 
sont poussées à l'outrance déclamatoire, il y a telles 
pages de son mémoire qui sont animées d'une sincère 
et vivante éloquence. Eh quoi donc! écrit-il, sera-ce 
quand nos peuples voient le clergé et les grands digni- 
taires de l'Eglise si appliqués k augmenter les revenus 
de leurs bénéfices, qu'il conviendra d'abréger l'office 
divin dont ces revenus sont la rétribution ? Mais, plus 
encore, sera-ce dans un siècle de fer, dans un siècle 
porté vers les nouveautés les plus suspectes, quand le 
chant ecclésiastique est tourné en dérision, les heures 
canoniques proscrites, les cérémonies ecclésiastiques 
méprisées, les lois canoniques traitées d'inventions 
humaines, et cela partout, en Allemagne, en Suisse, en 
Angleterre; sera-ce quand parmi nous-mêmes, qui 
sommes orthodoxes, on voit régner le dégoût des choses 
ecclésiastiques, grandir le mépris des choses saintes, 
se propager la hardiesse à juger chacun pour soi des 
dogmes et des canons, sera-ce le moment de lâcher nos 
traditions liturgiques, de paraître tacitement donner 
raison à nos adversaires, alors que notre premier 
devoir serait de tenir ferme, et plus il y a chez eux de 
ruines qui se déclarent plus nous encourager k soutenir 
l'édilice : « Et quo plura apud eos cadunt plura a nobis 
sunl subslituenda ? n 

Notez bien qu'il y avait quelque hardiesse à Jean d'Arz 
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à s'exprimer si directement. Il se défend, dans les pre- 
mières lignes de son mémoire, de vouloir rien condam- 
ner de ce qui est émané du Siège apostolique ou qui a 
été approuvé une fois de son autorité, et de faire le pro- 
cès d'un si grand trône : « Id profiteri Hbet nos... nec 
quidpiam damnare quod a Sede Apostolica sit profectum 
ant eius auctoritaie atii/uando comprobalam,... nec ia/i- 
tam Sedem, quod absit, in Jus vocamus. n Et pourtant 
avec quelle vigueur il critique le bréviaire a émané du 
Siège apostolique et approuvé une fois de son autorité ? 
Ce théologien espagnol, radical comme ils l'étaient tous 
en son pays, enveloppe son réquisitoire de formules 
qui, pour être adoucies et fuyantes, n'amortissent ni 
ne détournent les coups. Il conjure les Pères du 
concile de prendre garde à cet esprit de nouveauté qui 
discrédite l'antiquité, qui suggère des innovations par- 
tie fausses, partie suspectes,... cet esprit si applaudi en 
ce siècle, et qui non content de produire en Allemagne 
de nouveaux rites, de nouveaux chants, de nouvelles 
hymnes, de nouveaux sacrements, de nouveaux canons, 
de nouveaux bréviaires, entreprend de s'accréditer 
insidieusement chez les orthodoxes et de consommer 
parmi eux le mystère d'iniquité : Caveant pastoreil 
C'était une manière de dénoncer les affinités non vou- 
lues mais trop réelles qui existaient entre l'œuvre du car- 
dinal Quignonez et l'esprit de la Réforme'. 

1 . On a relevé trèa jualement l'inlluence qu'avait eue le bréviaire 
de Quignonei sur Cranmer et sur la constitution du Booi o/ com- 
moa^rayErderE^liae anglicane. Voy. F. A. Gasquet et E. Biahop, 
Eàiiard VI and the book ofcommon praycr (Londres, 1830), pp. 29 
et iuiv. 
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Le bréviaire du cardinal Quignonez avait été publié à 
Rome en 1536 : vingt-deux ans plus tard, il y était 
proscrit. Par un rescril du 8 août 1558, le pape 
Paul IV, sans en condamner l'usage provisoire, décidait 
qu'il n'y avait plus lieu d'en autoriser de réimpression'. 
Restait à pourvoir à la réforme du vieux bréviaire : 
après les essais de Clément Vil et de Paul III, l'oeuvre 
était encore à faire : Paul IV allait-il être plus heureux ? 

Il entreprit cette réforme avec la fermeté de vues 
d'un homme qui y avait dès longtemps pensé. Son his- 
torien, Garacciolo, nous rapporte qu'il n'avait jamais 
voulu se résoudre à réciter le bréviaire de Quignonez, 
l'estimant « inconvenant et contraire à la forme 
antique*, a 11 n'était pas moine sévère au vieux bré- 
viaire romain. A une époque, en effet, où il ne s'appe- 
lait encore que Pierre Carafa, et où, simple évèque de 
Chiéti (Teate), il s'associait à saint Gaétan de Thiène 
pour la formation d'une congrégation de clercs réguliers 
(la première en date de toutes et le prototype de celle 
de saint Ignace], la congrégation des Téatins, c'avait 
été un des points les plus neufs de la règle qu'il avait 
inspirée que d'entreprendre à l'usage des Téatins une 
réforme du vieux bréviaire romain. Dès 1533, dans une 
lettre adressée au dataire Giberto, Carafa exprimait 
le dégoût que lui causait la récitation de ce vieux bré- 
viaire; il se plaignait de l'inélégance du style, d'y lire 
tant de textes d'auteurs suspects, comme Origène, et 



bt Google 



232 HISTOIRE DD BnâviAIRE HOMAIN 

tant de légendes indignes de foi '. En 1529 (21 janvier), 
le pape Clément Vil écrivait pur bref à Carafa, pour 
féliciter les Téatins d'avoir, « pour l'honneur du culte 
divin et de la religion, conçu le dessein de ramener 
l'office divin en usage dans la sainte Eglise romaine à 
une forme, leur semble-t-il, plus décente et mieux 
appropriée au progrès et à la dévotion des auditeurs et 
des célébrants'. » A celte époque même, la pensée de 
Carafa n'allait à rien moins qu"à faire adopter par la 
cour romaine la réforme téatine du Bréviaire. Non seu- 
lement, en eSet, les Téatins demandaient au pape 
Clément Vil la fecullé de réciter le Bréviaire tel qu'ils 
l'auraient corrigé, mais l'essai pratique de ce bréviaire 
une fois fait par eux, de « le présenter au Saïnt-Sïège 
pour qu'il l'examinât et qu'il décidât s'il ne conviendrait 
point de le mettre dans l'usage public des Eglises », Et 
Clément VII, dans ce même bref du 21 janvier 1529, 
leur donnait l'espérance que leur vceu pourrait être 
réalisé. 

A ce même moment (1529), le cardinal Quignonez 
s'était de son côté misa l'oeuvre, il n'y a pas lieu de 
douter qu'il eût entrepris la réforme du Bréviaire sans 
l'approbation de Clément VII. Ce qui donne lieu, et 
non sans quelque apparence de raison, à Carraciolo 
d'accuser Clément VII d'inconstance et de versatilité : 
« Ce pontife, écrit-il avec amertume, n'avait personne 
pour lui faire choisir les choses qui étaient bonnes et 
les réformes utiles à l'Église de Dieu, et tout ce qu'il 
avait de desseins, ou il ne les mettait point à exécution, 
ou il les abandonnait au premier essai, ainsi que dit 

1. Celle lettre est citéepor Silos, Biilaria clcricoram regularium 
(Rome, 1650), p. 95. 
2 Le texte do bref dans Silos, ibid. 
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Florebello qui fut son secrétaire...^, n II n'en était 
assurément pas de même de Paul IV, qui, montant sur 
le trône pontifical en 1555, y apporta les vues qu'il 
avait, depuis 1524, de la réforme catholique, et reprit à 
son compte ce qui n'avait été pour Clément VII qu'une 
velléité fugitive, l'approbation pour toute l'Église de ce 
bréviaire téatin, qui attendait depuis vingt-cinq ans son 
privilège. 

Au préalable, Paul IV voulut le reviser une dernière 
fois... On sait peu de chose en somme du projet de 
Paul IV. Le père Silos lui-même n'en a pas connu d'autres 
détails que ceux donnés par le téatin Isachino, camérier 
de Paul IV, dans une lettre datée de 15C1 et trouvée par 
Silos dans les archives du couvent romain de Saint-Sil- 
veslre *. Paul IV supprimai t les homélies d'Origène et des 
auteurs quin'étaient point d'une intègre religion ; il vou- 
lait des textes des saintsPères qui fussent irréprochables 
quant à la doctrine et quant au style ; aux nocturnes, des 
bénédictions qui fussent pleines de gravité, au lieu des 
bénédictions « ineptes et absurdes » qui servaient 
encore ; il éliminait les narrations de martyres qui man- 
quaient d'autorité, pour n'en recevoir que de sûres et 
d'indiscutables; il supprimait les hymnes malsonnanles 
[absonos) que l'on avait données à la fête de la Transfi- 
guration et à celle delà Trinité; il raccourcissait l'oflice 
dominical de prime qu'il estimait démesurément long... 
S'il est permis d'en juger sur ces seuls renseignements, 
on peut dire que Paul IV avait compris mieux que 
Clément VII et que Paul III les conditions de la 
réforme, dont il sentait comme eux qu'elle s'imposait 
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à savoir que celte réforme devait être un retour, non à 
l'antiquité idéale comme l'entendait Quignonez, maïs à 
la tradition représentée par la liturgie existante ; qu'il 
n'y avait rien à changer à la disposition traditionnelle 
de l'oflice divin telle qu'on la trouvait dans le vieux 
bréviaire de la cour romaine i qu'il n'y avait qu'à 
expurger ce vieux bréviaire des erreurs historiques, 
des taches littéraires et des longueurs fastidieuses qui 
en rendaient l'usage décourageant. Pie V exprimera bien 
l'essentiel de la pensée de Paul IV, quand il dira : 
n Totam rationem dtcendi ac psallendi lieras canonicas 
ad prisiinum moreni et institutum redigenduin suscepit ' . » 
La tradition liturgique (prisfi/iusmos), retrouvait enfin la 
plus haute des autorités pour la comprendre et pour 
la protéger. Une réaction heureuse se produisait en 
faveur du vieux bréviaire romain. Et le concile de 
Trente allait trouver la question posée dans 
excellents par Paul IV. 



Il était inévitable au concile de Trente d'être saisi de 
la question du Bréviaire : c'était un des points où trop 
de synodes de ces vingt-cinq dernières années avaient 
appelé de leurs vœux une réforme. Tel, en 1522, le 
synode de Sens enjoignant aux ordinaires de visiter les 
bréviaires, et nommément les légendes de saints, pour 
y supprimer tout ce qu'ils y surprendront de a superflu » 
ou de peu séant à la dignité de l'Église. Tel le synode 
de Cologne de 1536". A Augsbourg, en 1548, le 
« formulaire de la réforme ecclésiastique s, adopté par 

1. Bulle Quod aaobia. 

S. Roskoiànv, t. V, p. 311 et S22. 
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Charles- Quint, s'exprimait à peu près ainsi : u La tra- 
dition du chant et de la prière, qui remonte aux saints 
Pères, et que saint Grégoire et les autres recteurs de 
l'Eglise nous ont transmise, ne saurait être en cause. 
Mais, par la faute du temps, il s'y est glissé des choses 
ineptes, apocryphes ou peu convenables au culte sin- 
cère : on ne le saurait nier. Aussi conviendrait- Il que 
les évêques, chacun dans son diocèse, missent leurs 
soins à corriger les bréviaires, â ramener les rites à 
leur pure forme antique; que non seulement le mode 
fût changé qui s'observe maintenant dans les prières, 
mais que l'on n'y donnât à réciter rien que de saint, 
d'authentique et de digne de l'ollice divin. Aux évêques, 
il appartient de voir s'il y aurait lieu de publier quelque 
chose concernant les histoires des saints, dont les 
Eglises d'Allemagne se serviraient aux leçons des noc- 
turnes provisoirement et jusqu'à ce qu'un concile géné- 
ral eût prononcé sur la question; s'il y aurait lieu de 
supprimer les fastidieuses répétitions de prières et de 
psaumes qui se rencontrent un même jour, et les 
mémoires, et les suffrages des saints, et tout ce qu' 
détourne les prêtres de l'office des fériés du temps, 
pour leur faire préférer l'office des saints qui est plus 
court, mais moins fructueux; s'il y aurait Heu enfin de 
supprimer tels ou tels accessoires de l'office canonique, 
qui n'appartiennent pas à l'essentiel de cet office ' . b Ce 
programme des évêques allemands est confus et illi- 
mité, et combien les vues de Paul IV étaient plus pra- 
tiques et plus nettes ! Aussi n'y a-t-ll pas lieu de 
s'étonner que le programme de Paul IV ait fixé sans 
hésitation les préférences du concile de Trente. 

Le concile aborda la question du Bréviaire seulement 

1. Ibid., p. 22k. 
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en 1562, c'est-à-dire l'année qui précéda la fin de ses 
travaux'. La demande d'une réforme de l'office cano- 
nique Tut introduite simultanément par le cardinal de 
Lorraine au nom du roi et des évêques de France, et 
par l'empereur Ferdinand I". Ce dernier, reprenant et 
concrétisant le formulaire d'Augsbourg de 1548, 
demandait que les bréviaires fussent corrigés, qu'on n'y 
laissât rien subsister qui ne fût de l'Ecriture sainte; et 
que, d'autre part, pour remédier à la tiédeur que les 
clercs apportaient à la récitation de l'ofHce, on l' abrégeât 
notablement, car, disait-il, « mieux valait ne réciter 
que cinq psaumes avec sérénité et hilarité spirituelle, 
qu'exécuter le psautier entier d'un cœur attristé et mal 
à l'aise ^. » Les Allemands ne semblaient pas tenir pour 
suffisante l'expérience qu'on avait faite avec le bréviaire 
de Quignonez de cette formule protestante et chimé- 
rique de réforme : ils reprenaient à leur compte l'idée 
même du cardinal de Sainte-Croix. Les Français 
s'attardaient dans des formules vagues : ils deman- 
daient au concile la restauration des rites et la suppres- 
sion des superstitions^. Les Espagnols, se montrant 
en cela plus au courant de l'état de la question que soit 
les Allemands, soit les Français, adressèrent leur 
requête au pape, lui exprimant combien ils déploraient 
le mal qu'avait fait le bréviaire du cardinal Quignonez, 
et demandant que l'on corrigeât le vieux bréviaire 
romain selon le projet de Paul IV, a repurgaUs paucis, 
quae judicio eiuadem pontificis per ignorantiam et tente- 

1. Voy. Schmid, Stadîea ûber die Beform dea riimiachea 
Brefien uater Piut V, dans U Tkeologiiche QuarlaUchrifl de 
Tubiii(fen,1S84. 

a. Ro.koviny, t. V, p. 226. Schmid. p. 621. 

3. Grmicolag, Commentariu» kûtor., p. 10. 
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: muiiis saeculis irrepserant. n A cet effet, JU 
priaient le pape de charger Bernardin Scotti, cardinal 
archevêque de Trani, le P. Isachino et le prélat Sirleto, 
d'instruire le concile de l'état des travaux commencés 
par Paul IV '. 

Le sentiment des Espagnols prévalut auprès du 
concile. Leur requête avait été transmise à Trente par 
le secrétaire d'Etat de Pie IV, le saint cardinal Charles 
Borromée (novembre 1562), en termes qui laissaient 
clairement entrevoir que le sentiment des prélats espa- 
gnols était aussi celui de la cour pontificale. Huit mois 
plus tard, 24 juin 1563, les légats informaient le souve- 
rain pontife qu'une commission conciliaire, celle de 
l'Index, avait été déléguée à la correction du Bréviaire. 
Elle se composait de Leonardo Marini, évéque de 
Lanciano, de Muzio Calinio, archevêque de Zara, 
d'Egidio Foscarari, évêque de Modène, auxquels on 
avait adjoint l'évêque titulaire d'Asaph, Thomas 
Godwell, un téatin d'origine anglaise, ami du cardinal 
Pôle et du cardinal Borromée ^. Par la même lettre, les 
légats priaient le pape qu'il voulût bien faire parvenir 
à la commission du Bréviaire le dossier manuscrit de 
la correction de Paul IV, dossier que possédait le car- 
dinal archevêque de Trani, lui aussi un téatin^. Le 
22 juillet, toutes les pièces de la correction de Paul IV 
étaient entre les mains de la commission''. Mais main- 
tenant il était trop tard pour que le concile pût décider 
par lui-même des propositions de Paul IV. 

1. Schmid, p. G23-625. C'est 
qu'appartient la lettre d'Isacbini 

2. Id., p. 626. 

3. Id.,p.629, etSilo9, p. U7. 
i. Schmid, p.62a. 
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Le samedi k décembre 1563, le concile de Trente prit 
fin, sans que la commission, du Bréviaire eût rien 
arrêté, sinon de remettre au Saint-Siège le soin de pour- 
suivre et d'achever la réforme du Bréviaire. Lorsque, 
à la dernière séance, l'archevêque de Gatane donna 
lecture des décrets qu'il restait à approuver et parmi 
lesquels se trouvait le décret concernant le Bréviaire, 
encore qu'un prélat fit observer que ces décrets 
n'avaient point été proposés à la discussion des congré- 
gations et qu'on n'en avait point délibéré, l'assemblée 
se rangea à l'avis qui remettait la réforme du Bréviaire 
à la diligence du pape ' . On imagine difficilement une 
assemblée conciliaire discutant les infinis détails de la 
constitution du texte de l'office divin, comme elle peut 
faire du texte d'un canon : mais, étant donné que la 
pensée du pape Pie IV était conforme à celle de 
Paul IV, s'en remettre à la diligence du pape, c'était 
approuver le programme de réforme proposé par ces 
deux papes, programme que la commission conciliaire 
avait fait sien, et que le concile, en continuant aux 
évêques membres de cette commission leur délégation, 
faisait sien à son tour. On peut donc dire que le concile 
de Trente avait adopté les vues de Paul IV, et que le 
vieux bréviaire romain, si maltraité des Allemands et 
des Français, si méconnu longtemps îl Rome même au 
plus fort du succès du bréviaire de Quignonez, le 
vieux bréviaire romain sortait vainqueur et consacré de 
cette épreuve aussi solennelle que décisive. Et il se 
trouvait par surcroît que la nouvelle congrégation du 
Bréviaire devant être une congrégation romaine, le 

1. Theiner, Acla auikcatica concHii Tridctllni (Agram, 1874), 
t. n, p. 506. Cf. dans Grnncolas, op. cit., p. 11, les objeaious 
faites pBrl'«T«i{uedeL«rida, ÀDt. Augustin, 
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bréviaire réformé en devenant !e bréviaire ordonné par 
le concile de Trente, n'allait point cesser d'être, pns 
même de titre, le Bréviaire romain. 

11 

A peine le concile terminé, le pape Pie IV manda à 
Rome les trois évêques délégués par le concile à la 
correction du Bréviaire : Marini, Galinio et Foscarari. 
On voudrait connaître les travaus de celte congrégation 
autrement que par ses conclusions; et peut-être un 
jour les connattra-t-on, si tant est que les pièces de ce 
dossier existent quelque part ; mais à l'heure actuelle on 
ne les a pas encore retrouvées. On sait même assez con- 
fusément les noms des membres que le pape Pie IV 
adjoignit de son chef aux trois délégués du concile : le 
cardinal de Trani, Scotti, qui paraît avoir été le prési- 
dent de la congrégation, au moins un temps ; le modeste 
et très érudit et très actif Guillaume Sirleto, un des 
plus savants hommes de la cour romaine d'alors, depuis 
cardinal, » il principal institatore et easecutore di queslo 
belordine de' uffici, » dira-l-on plus tard de lui; le cha- 
noine Gurtius de Franchis, chanoine de Saint-Pierre ; 
un téatin réputé pour sa connaissance de l'histoire 
ecclésiastique, Vincent Masso ; un élégant latiniste, 
Jules Pogîano; peut-être enfin Antoine Carafa, depuis 
cardinal'. Nous n'avons pour nous instruire des pré- 
occupations et de la méthode de la congrégation du 
Bréviaire, que ce bréviaire lui-même tel qu'il est sorti 
de ses mains, et deux documents : la bulle du pape 

1 Schmid, p. 628-631. P. Baliffol, La Vaticme de Paul lit 
iPaal l',p.26 etfiS. 
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Pie V, qui sert de préface au Bréviaire, el une lettre 
italienne que l'on croit avoir été écrite par Leouardo 
Mariai, un des membres de la congrégation, et que 
Mgr de Roskovàny a publiée ' . 

Pie V rappelle que, après le décevant essai tenté par 
le cardinal Quignonez, nombre d'ordinaires avaient cru 
de leur droit de réformer eux-mêmes le Bréviaire à 
leur usage, déplorable coutume [prava consueiudo) d'où 
était sorti le pire désordre ; pour y remédier, le pape 
Paul IV d'heureuse mémoire avait supprimé le privilège 
du bréviaire de Quignonez, et entrepris de ramener 
l'office à sa forme ancienne (ad prlstinum morem) ; 
Paul IV étant mort sans mener cette entreprise à son 
terme, le concile de Trente avait exprimé le désir de 
voir réformer le Bréviaire selon la pensée de Paul IV 
[ex ipsius Pauli papae rations restituere cogiiaruni) ; à 
son tour, le concile avait délégué le soîn de cette 
réforme à une congrégation qui achevait enfin sous le 
pontificat de Pie V l'œuvre dont l'initiative revenait à 
Paul IV. Et le pape ajoutait ; a Ayant constaté que 
dans l'accomplissement de son œuvre la congrégation 
ne s'était pas écartée de la forme des antiques bré- 
viaires des nobles églises de Rome et de notre biblio- 
thèque vaticane ; que , en éliminant ce qui était étran- 
ger et incertain, elle n'avait rien omis de la somme 
essentielle du vieil office divin, nous avons approuvé 
son œuvre. » En d'autres termes, la congrégation 
romaine avait eu pour mission, selon la pensée de 
Paul IV, de restaurer la tradition liturgique, et de la 
restaurer en l'étudiant dans ses monuments manuscrits 
anciens, en en éliminant ce qui lui était étranger ou ce 

1 . RoBkoT&ny, t. V, p. 576-SS3. Scbmid, p. 459. 
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qui était injustifié [remotis iis quae aliéna et incerta 
esseni, de propria summa veteris ofjicii divîni nihil 
oniittere '). Ainsi du moins l'entendait saint Pie V. 

Léonardo Marini entre dans le détail des applications 
dont Pie V vient d'exprimer l'idée maîtresse. La congré- 
gation, dit-il, convaincue que « l'antique façon de 
prier était bonne, et qu'elle était devenue odieuse uni- 
quement par le fait de certains offices qui s'y étaient 
surajoutés, entendait restaurer l'ordo antique et rame- 
ner à une juste mesure les adjonctions qui l'avaient 
aggravé o. 

Partant de ce principe, on maintenait la distribution 
traditionnelle des offices en offices de neuf leçons et en 
olGces de trois leçons. Mais, pour faire une part plus 
large au psautier, on imposait à l'office sanctoral simple 
les douze psaumes du nocturne férial, comme le voulait 
la rubrique ancienne. Et, pour faire la part plus large 
aussi à l'Ecriture sainte, on décidait qu'une leçon sur 
trois, et trois leçons sur neuf seraient toujours de 
l'Écriture occurrente. On comprenait, et Marini 
l'exprime excellemment, que l'office férial étant l'office 
fondamental; il ne convenait point que cet office fût 
le plus rare de tous, surtout en carême oii les canons de 
l'Église prescrivaient au contraire qu'il fût seul célébré ; 
que la récitation du psautier, qu'il eût été convenable 
d'exécuter intégralement chaque semaine, fût morcelée 
de telle sorte que les psaumes du commun des saints 
revinssent perpétuellement au tour , à la satiété des 
clercs ; que la lecture de l'Écriture sainte ne saurait 
être diminuée sans que l'ignorance des clercs en fût 
augmentée d'autant*. L'office dominical de dix-huit 

1. Bulle Quoda nobU. 

2. RoskoTân?. t. V, p. 678. 

Hittoire du Bririairt romain. 16 
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psaumes ne serait plus évincé pur les semidoubles ; et, 
pendant le carême et l'avent, ce même office dominical 
aurait le pas sur les doubles. Ainsi la congrégation 
entendait restaurer l'ordre ancien. 

Les psaumes pénitentiels et graduels , obligatoires 
aux fériés de carême, ne seraient plus récités, les 
premiers que les mercredis, les autres que les vendre- 
dis des fériés de carême. L'oflice des morts, qu'il était 
obligatoire de réciter chaque fois que l'office du jour 
était simple ou fêrial, ne serait plus récité qu'une fois 
le mois et aux quaire-temps et vigiles, ainsi qu'ans 
simples de l'avent et du carême. L'office de la Vierge, 
obligatoire chaque fois que l'office du jour était semi- 
double, simple ou (érial, ne serait plus récité que les 
samedis [qunvis salibato liaud impedito), hors les quatre- 
temps, les vigiles et le carême. On ne toucherait pas 
aux nocturnes de l'office dominical, si longs fussent-ils, 
mais l'office dominical de prime serait allégé des six 
psaumes (Ps. 21-25) qui suivaient alors le Beau imma- 
culati, et que l'on décida de distribuer entre les six 
fériés de la semaine. Ainsi la congrégation entendait 
ramener à une juste mesure les surérogations qui 
aggravaient l'ordre ancien'. 

On voit à ces déclarations de Marini quel sentiment 
animait la congrégation. On ne saurait dire si elle res- 
tait en deçà ou si elle allait au delà du programme de 
Paul IV ; il est même plus probable qu'elle le dépassait. 
Mais on ne saurait trop observer combien les impru- 
dences du cardinal Quignonez l'avaient rendue circons- 
pecte, timorée même, préoccupée peut-être excessive- 
ment de ne rien abolir. « NiliU quod in usa erat e medîo 

1. RosltoTâny, t. V, p. 570-581. 
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sublatum , sed tcmperatum , n dit Léonardo Marini. 
Pie V sera plus décisif, lorsque de son autorité souve- 
raine il reodra facultative l'obligation, que mainlenait 
strictement la congrégation — et que marquent encore 
aujourd'hui les rubriques, — de réciter à certains jours 
l'ofGce de la Vierge, l'office des morts, les psaumes 
pénitentiels et graduels ' . C'étaient là, en effet, des élé- 
ments étrangers [aliéna], que l'on ne devait pas hésiter 
à éliminer. 

La congrégation montra les mêmes scrupules dans 
l'élimination des éléments reprochables (incerta) du 
vieux bréviaire. On a reproché au vieux bréviaire, écrit 
Marini, que de ses légendes de saints il en est qui sont 
apocryphes, ou scandalisantes, ou mal écrites. La con- 
grégation est d'avis de retenir les faits les plus authen- 
tiques, en les mettant en un meilleur style, pour l'édifi- 
cation et le contentement des lecteurs. Elle pense aussi 
que bien des vies de saints qui sont au vieux bréviaire 
sont excellentes , empruntées qu'elles sont ù des 
auteurs anciens ou aux actes sincères des martyrs, et 
que l'on doit leur donner la préférence, tout en les 
revisant au double point de vue de la vérité historique 
et de la correction littéraire. Ce soin a été confié d'abord 
à Foscarari , puis à Pogiano, qui ensemble ont à revoir 
toutes les légendes du sanctoral '. Ici encore les indica- 
tions fournies par Marini vont à nous confirmer dans 
cette impression, que la congrégation entendait la 
réforme comme une correction, et cette correction 
comme devant être réduite au strict indispensable. 



\. Bulle Quodaaobîs. 
2. Roskoïàny, l. V, p. 53->. Cf. J,d 
lioaea (Rome, 1756), t. II, p. XL-Lii. 
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Marini le dit, en terminant, d'un mot qui ne saurait 
laisser aucun doule : « Perstitit inconcussa deputatorum 
convictio nîl mutandum esse in ipsis Ecclesiae libris. a 

Le bréviaire romain, corrigé selon les vues que l'on 
vient d'exposer, parut en 1568, cinq ans à peine apros 
la clfiture du concile de Trente. Il semble même que la 
correction en éudt achevée dès 1566, à en juger par 
une lettre du cardinal Borromée à Sirleto'. A ce 
compte, l'exécution de la réforme aurait demandé à 
peine trois années. La bulle de publication de saint 
Pie V, Quod a nobis, est datée du 9 juillet 1568. Le 
nouveau Bréviaire était imprimé à Rome, etl'imprimeur, 
Paul Manuce, reçut le privilège le 11 novembre 1568. 
L'office, selon le nouveau bréviaire, put entrer en 
usage au début de l'année 1569. Le volume portait en 
titre ; Breviarium Romanum, ex décréta Sacrosancti 
ConcilU Tridentini resùtutum, PU V Pont. Max. iussu 
editum. Roinae. MDLXVIII. Cum privilégia PU V Ponti- 
ficts Maxime, in aedtèus PopuU Romani, apud Pauluin 
Manatium. 

La bulle Quoi a nobis portait abolition sans restric> 
tion possible du bréviaire de Quignonez * ; abolition de 

1. Borromée à Sirlelo, 4 sepl. 1566 (Schmid.p. 654), M. Renouard 
{Annalei de ïimprimirU da Aide. ParU, 1834, p. 190) signale 
comme imprimé par Paul Manacq en 1564 un bréviaire romain 
ajant en titre •' Breviarium Romanum ex decrelo aacoiancti Coji- 
cilii Tridealini retlitutum, PU IV, Pont. Max. iuatu edilitm, [n fol.. 
Rome, 1564. Je n'ai pas au d'exemplaire do ce bréviaire A niR 
diaposition. Il aérait très intéressant de le comparer avec le bré- 
viaire do 1568, et de vérifier l'opiaion de M. Rsnouard qui le dit 
£tre le même qae celui de 1568. 

2. Il existe une réédition du bréviaire de Quignonei. mais elle 
n'a jamais été mise dans la circulation. C'est celle que fit faire pour 
■OD usag« personnel Colberl, en 1679, et dont on connaît six 
exemplaires. Voy. L. Delisle, Le bréviaire de Colberl, dans U 
Biblioth. de rÉcoU det Chartet, 1882, p. 146-149. 
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tout bréviuire plus ancien que le bréviaire nouveau, à 
l'exception de ceux qui se pourra.ient prévaloir d'une 
approbation pontillcale ou d'une coutume antérieure à 
deux cents ans ; enfin dérense de changer en tout ou en 
partie le nouveau bréviaire, d'y ajouter ou d'y retran- 
cher quoique ce (ùt. 

Etant donné le scrupuleux esprit de conservation 
qui animait les liturgisles de saint Pie V, il ne faut 
point s'attendre à trouver dans le bréviaire de 1568 un 
bréviaire autre que le bréviaire traditionnel de la Curie, 
le bréviaire tel qu'il s'imprimait depuis 1474, maïs ce 
même bréviaire amendé et rendu tout ensemble plus 
manuel et plus poli. Quignonez déclarait les anciennes 
rubriques obscures et inextricables : on fit figurer en 
tête du nouveau bréviaire celte exposition des rubriques 
générales de l'ollice que nous y lisons encore, excellente 
exposition en partie empruntée au Direciorium diviniojfi- 
cii publié parL. Ciconiolano en 1540, avec l'approbation 
de Paul 111 * . Quignonez déplorait l'invasion du tempo- 
ral par le sanctoral : le calendrier des fêtes fixes fut allégé 
de plusieurs fêtes : saint Joachim, saint François de 
Paule, saint Bernardin, saint Antoine de Padoue, sainte 
Anne, saint Louis de Toulouse, sainte Elisabeth de 
Thuringe, la Présentation. Plusieurs fêtes se virent 
réduire à des mémoires: sainte Euphémîe, sainte Thècie, 
sainte Ursule, saint Saturnin. Le total des semidoubles 
était maintenant de trente ; le total des doubles de tout 
rang était de cinquante-sept, et celui des mémoires de 
trente-trois. Les oflices du commun des saints ne pre- 
naient donc plus que cent jours environ sur l'oifice 
temporal. 

1. Scbmid, p. 637. 
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Le texte du psautier et des leçons acripturaires était 
de la Vulgate. On a dit souvent que cette innovation 
datait de Pie V; en réalité, elle avait été inaugurée k 
une époque que l'on n'a pas encore précisée , maïs 
sûrement antérieure au xvi° siècle'. Mais la distribu- 
tion de l'Ecriture sainte en leçons pour le premier noc- 
turne était faite conformément au décret dit de 
Grégoire Vil, et en réalité dans ses grandes lignes con- 
formes à la distribution dont nous avons au viii= siècle 
constaté l'usage*. Chaque jour avait sa leçon scriptu- 
raire, et ces diverses leçons étaient choisies, à quelques 
exceptions près, parmi les pages les plus simples de la 
Bible. 

L'antiphonaire et le responsoral demeuraient intacts, 
c'est-à-dire conformes, à quelques détails près, à l'an- 
tiphonaire et au responsoral du viii" siècle. 

Le actionnaire, au second nocturne des fêtes fixes, 
subit de notables changements. On donna des leçons 
nouvelles aux fêtes de saint Hilaire, saint Paul ermite, 
saint Jean Chrysostome, saint Ignace d'Antioche, saint 
Mathias, saint Joseph, saints Soter et Caius, saints 
Clet et Marcellin, saint Athanase, saint Grégoire de 
Nazianze, saint Basile, la Visitation, l'octave de saint 
Pierre, sainte Marie- Madeleine, saint Pierre-aux-Liens, 
l'Invention de saint Etienne, saint Dominique, sainte 
Marie-aux-Neiges, la Transfiguration, saint Laurent, 
toute l'octave de l'Assomption, saint Barthélémy, saint 

1. Scfaober, p. 41. D'après dom Baeumer, aoua Siit« IV. 

2. Isaie pour l'avenl; Genèse ou printemps; Actes, Apocsl;fpse, 
Epitresnon paulinâa, au tempa pascal; Rois en été: Sapientiaax 
en août ; Job, Tobie, Judith, Esther en septembre ; Machabées en 
octobre; Ezécbiel et petits prophètes en novembre ; Epitrcs 
paulinea au temps de Noël. Voy. plus hnut, p. 93. 
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Augustin, la Décollation de saint Jeon-Baptiste, i'or- 
tave de la Nativité, saint Mathieu, saint Jérôme, saint 
François, saints Simon et Jude, saint Martin, saint 
Uamase. Une douzaine d'homélies au troisième nocturne 
furent remplacées ou introduites : sainte Agnès, saints 
Vincent et Anasiase, saint Ignace, sainte Agathe, sainte 
Marthe, saint Mathieu, saint Bernard, saint Augustin, 
saint Jérôme, saint Nicolas, sainte Lucie, etc. — Mais 
c'est ici la partie caduque de la réforme de saint Pie V. 
Ses liturgistes n'avaient pas hésité à supprimer les 
leçons que le bréviaire de 1550 donnait à la fête de 
sainte Marguerite, de même tes leçons de sainte Thècle, 
de même les leçons de saint Eustache, de même les 
leçons de sainte Ursule : c'était trop peu supprimer. 
Et quant aux leçons nouvelles, si nous en jugeons par 
celles de saint Barthélémy, par celles de l'Invention 
de saint Etienne, par celles de sainte Marie-aux-Neiges, 
c'était trop admettre. Et combien d'autres qui, dans 
leurs sources ou dans leur rédaction, restaient incon- 
testablement reprochables I La loyauté des liturgistes de 
saint Pie V n'est pas en cause ; c'est la maturité de 
leur entreprise qui est en question, et leur critique, qui 
est en défaut. Bellarmin et Baronius d'une part, 
Benoît XIV de l'autre ne se feront pas faute de le leur 
reprocher. 

Et cependant, au total, un grand progrès était réa- 
lisé. Cette restauration du vieux bréviaire de la cour 
romaine, cette restauration respectueuse et timorée 
était la meilleure restauration qui se pût faire alors de 
l'office romain. Elle avait sauvé l'ordo psallcndi tradi- 
tionnel de l'Eglise romaine ; elle avait sauvé l'antipho- 
naire et le responsoral du temps de Charlemagne; elle 
avait restauré Yordo cananis decantandi du viii° siècle ; 
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elle avait supprimé les offices additionnels introduits 
par la liturgie post-carolingienne; elle avait ramené 
le calendrier des fêtes fixes à une plus juste propor- 
tion, et véritablement remis en honneur l'office tempo- 
ral. Si elle n'avait pas osé supprimer l'hymnaîre, c'est 
que personne n'y eût pensé alors et n'y a même pensé 
depuis. Et si, dans la correction du lectionnaire, elle a 
manqué de critique historique, la faute en est pour une 
large part à la critique ecclésiastique de son temps. 

La catholicité rendit justice à l'oeuvre sage et sincère 
de saint Pie V. L'Italie entière, toutes les Espagnes y 
compris le Portugal, par les soins de Philippe !l, la 
France plus lentement, à partir de 1580', et grâce aux 
instances des Jésuites, reçurent avec estime le nou- 
veau bréviaire romain. Si, écrit le sorbonnisle 
Grancolas, a si, au ix' siècle, le Bréviaire romain mérita 
tant d'applaudissements et d'être préféré à tous ceux 
des autres Eglises, il parut avec plus de lustre après 
que le pape Pie V l'eut fait revoir; aussi peut-on dire 
que, depuis ce temps-là, toutes les Eglises particu- 
lières l'ont tellement adopté, que celles qui ne l'ont pas 
pris sous le nom de Bréviaire romain l'ont presque 
tout inséré dans le leur, en l'accommodant àleur rite', b 

Il est même permis de dire, avec dom Guéranger, 
que le succès du Bréviaire de saint Pie V fut excessif. 
Le Saint-Siège entendait voir se perpétuer les liturgies 
remontant au moins à deux siècles. C'est ainsi que le 
Saint-Siège, par un rescrit du 10 septembre 1587, 

1. Vo^ez pourtant la belle édition parisienne dn BréTiaire de 
de Pie V publiée & Paris chez Kenrer, 1574, « cum pririleg. 
Caroli IXFrancorum régis obristianiasiiioi. » 

2. CF. Guéranger, t. I, pp. 450 et euiT. BoakoTinj, t. [I, 
pp. 336-262. 
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accorda à l'Eglise d'Aquilée de continuer à célébrer 
l'office divin selon son vieux rite patriarchin ' . (1 eût éié 
bon que les Eglises, renlrant dans l'exception jirévue 
par la bulle Quod a nohis, gardassent leur ordo propre 
traditionnel. Lorsque le chapitre de la cathédrale de 
Paris, en 1583, refusa à son évéque, Pierre de Gondy, 
de recevoir le Bréviaire de Pie V, — « ...Maxime quod 
recepta dudum tant illusiris Ecclesiae consueiudo, non 
facile suum intmutari officiuni pateretur^, — le chapitre 
de Paris entrait dans les vues conservatrices du Saint- 
Siège. B Nous sommes loin de le blâmer, écrit dom Gué- 
ranger. 11 était trop juste que cette liturgie romaine-fran- 
çaise, enrichie par Robert le Pieux, Fulbert, Maurice de 
Sully, que plusieurs ordres religieux avaient adoptée, 
qui avait pénétré jusque dans les églises de Jérusalem, 
de Rhodes, de Sicile, demeurât debout comme une de 
nos gloires nationales. Abolie déjà dans la plupart des 
cathédrales françaises par l'introduction des livres 
romains, Paris, du moins, ne devait pas la laisser 
périr. Rome elle-même avait préparé les voies à cette 
conservation par les clauses de sa bulle; si donc, 
aujourd'hui, cette belle et poétique forme du culte 
catholique n'est plus, demandons-en compte, non au 
Saint-Siège, mais aux Parisiens qui, ceni ansplus lard, 
se plurent à renverser l'antique et noble édifice que 
leurs pères avaient défendu avec tant d'amour^ n. 

1. Guéranger, t. I, p. 430. 

2. Brei/iariam inaignii Eccletiae Pariitenaa reaMulum ac emen- 
datum S. in ChriUo Palria D. Pétri de Gondy Paritieatia Epiacopi 
aathorilate, ae ciusdera Eccleaiae CapiCuli coBiensu editum, Paris, 
1584. FréracedeGandy. 

3. Id., p, Ma. Dom Guéranger a tort de s'en prrnJre aux 
Pariaiena du xvn- siècU. C'est Pierre de Gondy, en 15S4. qui fit 
corriger les livres parisiens et y n fit entrer la presque totalité 
du Bréviaire de saint Pie Vu. (Guéranger, /oe, cit.) 
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En promenant, dans la bulle Quod a aohis, que le 
Bréviaire, « dans aucun temps, ne pourrait être chan^, 
en tout ou en partie, et qu'on n'y pourrait ajouter ou 
enlever quoi que ce fût, » le pape Pie V avait pris un 
engagement que ses successeurs ne devaient pas 
obseri-er. 

Son successeur immédiat, le pape Grégoire XHI 
[1572-1585), ne se crut pas lié par les termes de la bulle 
Quod a nobis. Pie V n'avait point institué d'office com- 
mëmoratif de la victoire de Lépante (1571), s'étant 
contenté d'insérer au 7 octobre la mention de sainte 
Mari e-de- la- Victoire dans le Martyrologe romain. 
Grégoire XIII voulut davantage; et, par un décret en 
date du 1" avril 1573, il institua la fête du Rosaire, la 
fixa au premier dimanche d'octobre, et lui donna le rite 
double majeur. II est vrai que cette fête n'était pas 
étendue à l'Église universelle, elle ne devait l'être que 
sous Clément XI (3 octobre 1716). Mais Grégoire XIII 
n'entendait pas moins toucher au Bréviaire de 1568. 
On le vit mieux, en 1584, lorsqu'il rétablit, en lui don- 
nant le rite double, la fête de sainte Anne, que Pie V 
avait éliminée de son Bréviaire, et la mémoire de saint 
Joachim, dont Pie V avait supprimé toute mention ' . 

Sixte-Quint, après lui (1585-1590), porta de nouveau 
la main sur l'œuvre de Pie V. 11 rétablit, enl585, en 
lui donnant le rite double, la fête de la Présentation de 
la Vierge, fête abolie par Pie V, Il rétablit de même la 
fête de saint François de Paule et celle de saint Nicolas 

1. Schober, p. 49. 
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de Tolentino. L'année suivante (15S6), il rétablit la Tète 
de saint Janvier et de ses compagnons, celle de saint 
Pierre martyr, et celle de saint Antoine de Padoue, 
supprimées par Pie V. En 1588, il donna à saint 
Bonaventure le litre de docteur, et il éleva sa fête du 
rite serai-double au rite double *. 

Les pontificats d'Urbain VII, de Grégoire XIV, 
d'Innocent IX (1590-1591), ne laissent pas de trace 
dans l'histoire du Bréviaire romain : par contre, celui 
de Clément VIII va sanctionner les mesures de 
Grégoire XIII et de Sixte-Quint, en les dépassant. 

Le pontificat de Sixte-Quînt avait donné à l'Eglise 
catholique une édition de la Vulgate hiéronymienne 
(1589) ï. Dans la bulle Acicriius i/le, qui sert de préface 
à l'édition sixtine de la Vulgate, le souverain pontife 
avait donné aux imprimeurs une faculté, ou plutôt un 
ordre, qui n'allait pas sans produire de graves effets : 
l'ordre de corriger, selon la lettre de l'édition sixtine, 
dans les missels, bréviaires, psautiers, rituels, pontifi- 
caux, cérémoniaux et autres livres ecclésiastiques, les 
textes qu'ils renfermaient de l'Ecriture Sainte [juxta 
hune nnstram textam ad vcrbam et izd literam rorrigantur). 
On sait quelle critique souleva l'édition sixtine de 1589, 
et comment on dut en entreprendre immédiatement la 
révision. De là, nouvelle édition de la Vulgale (1592,. 
Que de perturbations apportées dans la lettre de l'of- 
fice romain I On était maintenant en 1600 environ : le 
Bréviaire de 1568 avait donc plus de trente ans d'usage. 
Quel livre ne trahirait pas de défauts à une pareille 



1. Scbober. p. 50. 

2. Voy. Ungarelli, Bhtoire de la a. 
lea Ànaleelajuriipoalîficii, 1802, t I. 
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épreuve! La critique des textes, la science historique, 
le goût lui-même étaient plus développés, plus exî- 
ge;mts à l'heure actuelle. La congrégation de 1568, tra- 
vaillant après le cardinal Quignonez, avait travaillé à 
une heure de réaction et de circonspection nécessaires : 
une congrégation nouvelle pourrait être plus osée sans 
être léméraire. Ce que n'avait |>u faire le cardinal 
Sirleto, sous Pie V, le cardinal Bellarmin pourrait 
l'entreprendre, sous Clément Vlll '. 

Ce ne fut pas au cardinal Bellarmin, que l'on fit sur- 
tout appel. La p;irt capitale, dans la révision clémentine 
du Bréviaire romain, revient au cardinal Baronius. 

L'initiative de la révision du Bréviaire était venue du 
Saint-Siège, De Rome, on avait sollicité l'avis, non 
point des ordinaires, mais des principaux savants ou 
corps savants d'Europe. Les Adnoladones criticae 
adressées ainsi par les théologiens de Pologne, de 
Savoie, d'Espagne, d'Allemagne, de Na]>les, de Venise, 
par la Sorbonne, par le doyen de la faculté de théo- 
logie de Salamanque, par d'autres encore, sans omettre 
Ciacconio et Bellarmin, — ces Adnotationes nous ont été 
conservées à la bibliothèque Vallicellane, à Rome, 
parmi les papiers de Baronius^. 

De fait, elles avaient été remises toutes au cardinal 
Baronius, pour qu'il en exprimât au pape son propre 
jugement, pour qu'il les rapportât. Et nous possédons 
le texte du rapport de Baronius. 

« J'ai examiné, dit-il, toutes les critiques qui, de 



1. A. Bergel, Die Enmdatlan dei lomiichea Brevieri uitrr 
Papal Clemeai VIJI, dan» la Zeilschiifl fur katkoliiche Théologie 
d'[nnsbruck, 188'i. 

2. Bergel, pp. 293-29!i, en donne l'ini 
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diverses provinces, ont été adressées, ou que de doctes 
personnes de Rome nous ont communiquées. Confor- 
mément à ces critiques, j'ai mis à part, dans tout le 
Bréviaire, ce qui ne paraissait pas pouvoir être défendu, 
en quoi je me suis appliqué, pour la plus grande rapi- 
dité de la correction, à supprimer plutôt qu'à ajouter. 
Comme il est juste que mon travail soit soumis à la 
censure d'autruî, il serait excellent que Sa Sainteté 
nommât un des cardinaux de la congrégation des Rites, 
auquel elle adjoindrait deux ou trois consulteurs doctes 
et érudits, qui prendraient la peine de revoir sérieu- 
sement mon travail. Ainsi, en quelques jours, une 
décision pourrait être prise sur toute cette affaire. J'ai, 
en effet, partout indiqué les raisons qui me faisaient 
corriger ou ne pas corriger le texte du Bréviaire ; je 
serais d'ailleurs présent pour fournir les explications 
nécessaires, si quelque point paraissait obscur ou 
ambigu. Une fois la correction approuvée par ces trois 
censeurs, on la soumettrait, au moins quant aux modi- 
flcations les plus importantes, à la congrégation des 
Rites, et ensuite Sa Sainteté pourrait en prendre con- 
naissance et décider, en dernier, de tout le travail, 
selon qu'il. lui semblerait juste. — Pour ce qui est de 
l'exécution, on avait pensé à publier un petit livre qui 
contiendrait les offices nouveaux approuvés par Sixte- 
Quint..., et le correctorium de tout le Bréviaire, Pour 
les offices nouveaux, dont quelques-uns n'ont pas encore 
été imprimés (la Conception, la Visitation, la Présenta- 
tion...), ce projet aurait du bon : pour le correctorium, 
il ne me plaît pas du tout. En effet, à publier un correc- 
torium, on découvre à toute la terre et aux ennemis de 
l'Eglise les nombreuses et graves erreurs que nous 
avons tolérées jusqu'ici dans le Bréviaire : ce serait un 
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scandale, et de plus le désaveu des auteurs du Bré- 
viaire, sans compter qu'il serait désagréable à beau- 
coup de faire taat de corrections à leurs Bréviaires. Il 
parait plus sûr d'imprimer un Bréviaire corrigée et 
expurgé, qu'on n'obligerait personne à acheter inconti- 
nent, mais seulement quand besoin serait. Ainsi les 
religieux et les prêtres pauvres ne seraient point gênés ; 
ainsi peu de gens remarqueraient les corrections nou- 
velles de tant d'erreurs qui, en réalité, se sont intro- 
duites d^ns le Bréviaire; et cependant, en quelques 
années, on finirait par n'avoir plus en circulation que 
des Bréviaires comgés. Si l'on se décide à imprimer 
un Bréviaire corrigé, ce que tous les hommes instruits 
désirent vivement et attendent impatiemment [avide], 
Sa Sainteté pourrait expliquer dans une bulle préface 
les raisons de cette nouvelle édition. . . , notamment 
qu'elle a pour but de couper court à la témérité de 
quelques-uns qui, de leur autorité privée, ont inséré 
dans les Bréviaires des choses fausses ou incertaines, 
ainsi que cela est évident en ce qui concerne les leçons 
de saint Alexis et autres, et qu'à cette occasion on a 
corrigé quelques autres fautes dues à la négligence des 
typographes ou autres [vel aliorum)' . » 

Les sentiments exprimés là par le cardinal BAro- 
nius, appelleraient plus d'une réserve. N'en retenons 
qu'un fait : c'est lui qui a préparé la correction du 



La congrégation pariiculière, dont il demandait 
l'avis, fut nommée aussitôt par Clément Vlll. Nous 
avons les noms de ses membres ; J.-B. Bandîno, cha- 
noine de Saint-Pierre; Michel Ghisleri, téatin; Barth. 

1. Bergel, pp. 295-297. 
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Gavanto, barnabite ; Ludovic de Terres, archevêque 
de Montreale; le cardinal Antoniano, le cardinal 
Bellarrain, enfin le cardinal Baronius, président*. 

La congrégation fut d'accord, avanl tout, de faire 
au texte du Bréviaire le moins de ctiangenienla qu'il -ie 
pourrait {dala est opéra ut qiiam minima mutatio flerel). 
Le cardinal Antoniano avait proposé de corriger les 
hymnes des fautes de quantité qui les tachent : la con- 
grégation, en reconnaissant que les hymnes sont pleines 
d'erreurs prosodiques [scalent erroribus syllabarum)^ , 
ne consentit à changer que ce qui paraissait être la 
faute des copistes, ou ce qui pouvait être corrigé par le 
changement d'une seule lettre ou d'une seule syllabe, 
" particulièrement dans les hymnes de Prudence et 
d'Ambroise qu'il n'est pas permis de supposer avoir été 
composées incorrectement', n Quant au lectioi 
à i'antiphonaire et au responsoral, on entendai 
changer que ce qui ne pouvait être maintenu sans scan- 
dale » [en sola miilaremus quae sine offensione tolerari 
nonpoteranl*). On supprima quelques homélies OU ser- 
mons du lectionnaire pour les remplacer par d'autres : 
ainsi, au 15 août, on lit disparaître un sermon apo- 
cryphe de saint Athanase, pour le remplacer par un 
sermon de saint Jean Damascène; ainsi, au 1" novembre, 
on restitua à Bède le sermon du second nocturne que 

1. Gavanto, in rront. Theaaar aacroram riluum. 

2. Cf, Chcïalier, Poéiîe liturgique du moyen âge dans VCai- 
fertile catholique, t. X, 1892, pp. 161-130 : eiccUent euposé de 
l'histoire et des règles de la poésie rythmique chrùliennc. 

3. Bcrgel, p. £97. Op ojnutn deui hymnes nouvelles : le For- 
tem firili peclore, œuvre du cardinal Anloninno, pour le commun 
des non viergea, et le Paler tuperni lumiaia, œuvre du cardinal 
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le Bréviaire de Pie V attribuait à saint Augustin... On 
supprima îles légendes sanctorales un petit nombre 
d'assertions que l'on jugea insoutenables, comme, 
dans la légende de saint Martin, le récit de la vision de 
saint Ambroise assistant en songe à la mort de saint 
Martin, récit emprunté à Grégoire de Tours ' ; ou, 
ailleurs, l'assertion que saints Gordien et Epimaque 
avaient été condamnés à Rome par l'empereur Julien', 
etc. Mais, pour la plupart, les erreurs que l'on corrigea 
étaient des erreurs de simple chronologie, comme la 
date de la mort de saint Ambroise ou de saint'HIlaire, 
ou du martyre des saints Gervais et Protais, Fauatin 
et Jovita, etc. 

Quelques corrections proposées par Baronius ne 
furent point adoptées, quelle qu'en fût l'opportunité. Il 
trouvait discutable le fait mentionné par la légende de 
la dédicace de Saint-Jean-de-Latran : « Et imago Sd- 
fatoris ùi pariete depicla populo romano apparuit. » On 
n'y toucha point. 11 demandait que, dans la légende de 
l'apparition de saint Michel sur le mont Gargan, la 
mention de la consécration à Rome d'un oratoire • in 
suinmo circo » fût modifiée de manière à désigner l'ora- 
toire de saint Michel « w summo circulo molis Hadria- 
nae », c'est-à-dire sur la terrasse du château Saint- 
Ange : la leçon ancienne a été maintenue, si obscure 
soit elle. Les erreurs graves, que Baronius signalait 
dans certaines légendes, nommément dans celle de 
saint Alexis, ne furent même pas soumises à l'examen 
de la congrégation, et la légende, si controversée de 
ce saint, est demeurée intacte. D'autres corrections 
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qui furent adoptées étaient discutables. Exemples : 
Baronius fit dire à la légende de saint André que les 
ossements de l'apôtre ont été transportés à Conslantî- 
nople sous le règne de Constance ; le Bréviaire de 
Pie V disait Constantin, et Urbain Vlll a fait judicieu- 
sement rétablir cette leçon. Dans le Bréviaire de Pie V, 
saint Hippolyte était donné comme prêtre ; Baronius le 
fait qualifier d'évêcjue de Porto. La légende de saint 
Jacques le Majeur, dans le Bréviaire de Pie V, disait sans 
insister que l'apôtre avait s parcouru l'Espagne et y avait 
prêché l'Evangile, puis était revenu à Jérusalem n ; 
Bellarmin demandait que cette assertion fût effacée du 
Bréviaire, comme ne reposant sur aucun témoignage 
digne de foi. Baronius passe outre aux représentations 
de Bellarmin, et fait insérer la phrase suivante : 
« Mox Hispaniam. adiisse, et ibi aliquos ad fidem con- 
vertisse, Ecclesiarum illias provinciae traditio est; ex 
quorum numéro septem postea episcopi a beata Petro 
ordinati in Hispaniam primi directi sunt ; » phrase dont 
Urbain Vlll devait supprimer le membre Ecclesiarum 
illius provincise traditio, cédant aux instantes récla- 
mations du clergé espagnol. Dans le Bréviaire de 
Pie V on admettait l'identité du Denys évêque 
d'Athènes et du Denys évêque de Paris; Bellarmin 
voulait que l'on distinguât les deux personnages, fai- 
sant du second un évêque du temps de Dèce, ainsi 
que l'entendent Grégoire de Tours et Sulpice Sévère; 
Baronius fait maintenir les termes adoptés sous Pie V. 
Baronius corrige les légendes des anciens papes; mais 
ce n'est que pour préciser la chronologie de leurs pon- 
tificats, si incertaine cependant. 

Combien de détails qui c ne pouvaient être supportés 
sans offense n sont maintenus I Bellarmin n'admettait 

Hintoire du Bréviaire romain, 17 
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pas l'authenticité des Fausses Décrétales, et l'on sait 
que les Fausses Décrétales sont entrées dans la rédac- 
tion des légendes des anciens paj>ea au Bréviaire : 
Baronius repousse toute correction sur ce chapitre. 
Baronius lui-même reconnaissait le caractère apo- 
cryphe d'actes des apôtres, tels que ceux de saint 
Thomas ; il invoque cependant leur autorité, « licet 
adnumerentur inter apocrypha, » dit-il. Baronius recon- 
naissait le caractère corrompu de certains actes de 
martyrs : m Âcta sancti Donati depravata esse nulla dubi- 
latio est; a et ailleurs, parlant de sainte Catherine : 
« Multa eius historia habet quae veritati répugnant. » 11 
ne croit pourtant point qu'il faille faire autre chose que 
les amender. 

Au total le correctorium dressé par Baronius et adopté 
par la congrégation clémentine se réduisait à de 
minimes modifications', et bien peu en rapport même 
avec les prémisses énoncées par Baronius dans son 
projet de correction. Mais tel qu'il était, il fixait un 
point de droit de grande importance, que Clément VIII 



1&63 : Quod Maximi Diode- 1602 : Quod Galerii Maii- 

tiani imperatoris Glii cnnia- mjanî filii Diocletiani impera- 
gium rccusar«t. toris coniu^um recasaret. 



1602 : Primum SaaainiorDin 
epiacopas creatua est, deinde 
Naiianienam ecclesiam admi' 
QÎatraTit. 



DigilicJbïGoO^lc 



DE TRENTE 259 

a consacré implicitemeat en ne reproduisant point dans 
sa bulle préface les termes si strictement prohibitifs de 
la bulle Quod a nohis de saint Pie V : c'est à savoir que 
le texte du Bréviaire romain était un teste perfectible. 
Et s'il était perfectible, c'est donc qu'il renfermait, dans 
son économie traditionnelle et définitive, des éléments 
caducs et provisoires, que le temps avait révélés ou 
aurait à révéler. 

Un autre amendement apporté par Clément VIII à 
l'eeuvre de Pie V consista, non seulement à introduire 
ou à rétablir des fêtes dans le Bréviaire romain (saint 
Romuald, 7 février; saint Stanislas, 7 mai; saint Lucius, 
pape, 4 mars; sainte Catherine de Sienne, 29 avril; 
saint Jean Gualbert, 12 juillet; saint Eusèbe, 
15 décembre}; — mais à relever le rite de fêtes amoin- 
dries par Pie V. La fête de l'Invention de la Croix 
devint double de seconde classe. Au rite double majeur 
furent élevées les fêtes de la Transfiguration, de l'Exal- 
tation de la Croix, de sainte M arie-aux -Neiges, de la 
Visitation, de la Présentation, de la Conception, de 
l'Apparition de saint Michel, des deux Chaires de saint 
Pierre, de saint Pierre-aux-Liens, de la Conversion de 
saint Paul, de saint Jean à la Porte latine, de saint 
Barnabe. Au rite semi-double, on éleva des fêtes 
simples : saint TJmothée, saint Poly carpe, saints Nérée 
et Achillée, saint Grégoire le Thaumaturge*. En 1568, 
on avait eu en vue de diminuer le sanctoral pour 
remettre le temporal en usage et en honneur ; en 1602, 
on allait à rendre au sanctoral la prépondérance sur le 
temporal. Et l'exemple donné par Clément VllI, dans 
ce sens, allait être suivi, à l'envi, par tous ses succes- 

1. Schober, p. S7. 
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seurs, Benoît XIV excepté ' . S'il m'est permis de prendre 
position dans une discussion si délicate, je crois le 
sentiment de Pie V et de Benoît XIY théoriquement 
préférable. 



Léon X, Clément VII, Paul IV, Pie V, Clément VIII : 
voilà depuis le commencement du xvi' siècle cinq 
réformes du vieux Bréviaire de la cour romaine. Ajou- 
tons-en une sixième, celle d'Urbain VIII. 

Celle-ci aussi, comme les autres, a été pt^voquée par 
les doléances de plusieurs hommes pieux et doctes qui 
se plaignent que le Bréviaire romain renferme des élé- 
ments reprochables : « Piorum doctorumque virorum 
judicia et vola conquerentium in eo contineri non pauca, 
quae sive a nilore institutionis excidissent, siée inchoata 
potius quam perfecta forent ab aliis, certe a nobis supre- 
mam manum imparti desiderareni ^ . » On reproche au 
Bréviaire romain que le texte des sermons et homélies 
des saints Pères n'est pas un bon texte : on le colla- 
tionnera avec les « éditions imprimées et les vieux 
manuscrits b. On reproche au psautier la ponctuation 
défectueuse de son texte : on y restituera la ponctuation 
de la Vulgate, et, pour la commodité du chant, on mar- 
quera d'un astérisque la médiante des versets. Enfin, 
c'est la critique la plus vive, on reproche aux hymnes 
de pécher contre les lois de la prosodie et de la 
métrique : on rétablira la leçon des manuscrits si elle 

1. Brefiariam Bomaniim ex décret 
liai reitiiutum, PU Y Pont. Max. j'ueiu edîtui 
auctorilate recognilum, Rome, 1602. 

2. Baiie Dipinain pialmoiiiatn. 
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est plus correcte, ou l'on remettra le vers sur ses pieds 
et le latin dans sa correction grammaticale si c'«8t pos- 
sible, et quand ce sera impossible on refera entièrement 

Urbain VllI institue une congrégation pour l'exécu- 
tion de ce plan. Elle est présidée par le cardinal 
Ludovic Gaëtanî, et se compose de neuf consulteurs, 
dont plusieurs célèbres : le Père Térence Alcial, jésuite, 
qui prépare Thistoire du concile de Trente publiée 
après sa mort par le cardinal Pallavîcini; le Père 
Hilarion Rancato, l'ordonnateur de la bibliothèque 
Sessorienne ; le Père Luc Wadding, l'historiographe 
des Frères Mineurs, dont il était; le Père Barthélémy 
Gavanto, barnabite, le meillebr lilurgiste du temps. 
Les cinq autres sont : le secrétaire de la congrégation 
des Rites, Tegrimi; le sacriste pontifical, Sacchi ; le 
maître du sacré palais, Riccardi; unoratorien, Vulponi; 
un prélat de la Signature, Lanni. Le travail de ta con- 
grégation semble avoir été surtout de veiller à la cor- 
rection typographique du Bréviaire. . . Parlant des 
légendes des saints, Gavanto rapporte que, arrêté sous 
Clément VllI par les cardinaux Bellarœin et Baronius 
avec une sévérité qui n'avait rien épargné de ce qui était 
douteux, leur texte était difficile à rendre historique- 
ment plus exact : aussi se résolut-on à y faire le moins 
possible de changements. On maintient même les faits 
controversés, pour peu qu'appuyés du témoignage de 
quelque auteur grave, ils nient quelque probabilité 
d'être vrais ; o Quae controversa erant, alicuius tamen 
gravis aucloris testimonio suffulla aliquatn /laberent proba^ 
bilitatem, retenta suret eo modo quo erant, cum fahitatis 
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argui non possint, quamvis fortasse altéra senieniia sit a 
pluribua recepta ' . n 

Au total, et de l'aveu même de Gavanto dans tout le 
cours de son commentaire du Bréviaire, la congrégation 
d'Urbain VIII n'a à peu près point laissé de trace de 
Corrections nouvelles au texte constitué par Clé- 
ment Vin. 

Aussi bien n'est-ce pas à cette congrégation de lîtur- 
gistes qu'Urbain VIII a confié la révision qu'il a le plus 
à cœur, mais à quatre jésuites, les Pères Strada, Gatluzzi, 
Sarbiewski et Petrucci, qui sont, sous la direction per- 
sonnelle du pape poète, les artisans de la réforme prin- 
cipale, la correction de l'hymnaîre, Urbain VIII, comme 
tous les Barberini du xVii' siècle, est un lettré délicat : 
sa cour, comme celle de Richelieu, est presque une 
académie. Urbain VIII a signé tout tin volume de petits 
poèmes latins*. Le Bréviaire en insérera deux, l'hymne 
de sainte Martine et celle de sainte Elisabeth de 
Portugal t 

Martinae celebri plaudite nomini, 
cives Romulei, plaudite gloriae, 
insignem meritis dicite virginem, 
Christi dicite martyrem. 

Urbain VIII pense répondre au désir de son temps 
en faisant corriger la prosodie ou la soi-disant proso- 
die des bymnes ecclésinstiqties. Singulière exigence 
du goût d'une époque ! C'est ainsi que les Barberini et 
tant d'autres refaisaient aux statues antiques ces 
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membres qui les défigurent plus que les mutilations 
séculaires de leur marbre! Que les Jésuites aient dépassé 
la mesure et que, sous prétexte de restaurer les hymnes 
selon les règles de la métrique et du beau langage, ils 
aient a déformé l'oeuvre de l'antiquité chrétienne, c'est 
chose aujourd'hui avérée i , écrit M. l'abbé Chevalier, et 
il cite en exemple deux hymnes restaurées ainsi par les 
Jésuites. (Nous imprimons en italique les quelques mots 
conservés par eus dans le texte révisé') : 

TEITH BÉCORHt 



Conditor aime siderum, 
aeterna lui credenlium. 
Cfariste, redemptor omnium 
Biaudi precBB Bupplicum. 
Qui condolena interitu 
mortis perire sscutum, 



Vergenle mnndi veapere, 
utt Bponsus de Ihalamo, 
egresBui hanestisBima 
TÎrginis metria clausola. 



gêna curvaatur omnia, 
coelestia, terrestria 
nulu fatentur lubdîtu. 



•-épra de CAfeal. 

Creator atme tiderum, 
aeterna lux credeatium, 
Jeau, redemptor omnium, 
intende votia lapplicam. 
Qui daeinonis ne Traudibus 
periret orbis, impelu 

mundi medela factus es. 
Comiaune qui mundi netae 



Cuiut poleata» gloHae, 
nomenqiie cum primum aonat, 
etcoelitea et Jiireri 
. tremente curvantur genu. 
Te depre. 
magnam 

armis aupernao gratû 
défende nos ab bostibi 



eiiudic, 



ira dans Daniel, Thttaarut hymnologicui ( Halle, 
e I1i;mnaire romain d'Urbain VIII, et en regard le 
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Bymae pascal aux laudea. 

Aurora luei» roUlat, Aarora coel n m purpura! , 

coelum laudibua intonat, aether résultat landibui, 

mundus exultans jubilât, mandai Irlumpbans /udïiif, 

tremena infernus ulalat. harrens uyernus infreiiiit ; 



Ille, qui clausua lapide Cuius sepulchrum plurimo 

custoditnr sub milite, cuatode signabat lapis, 

trinmphanB pompa nobili victar tHumphat et suo 

Victor surgit de [unere. mortem aepulchro fuoerat. 



respleadens clamât aiigelus. clamât coruacans angelai, 

« Je ne veux point dire, poursuit M. Chevalier appré- 
ciant le travail commandé par Urbain Vlll, que toutes 
les pièces de l'hymnaire aient subi d'aussi cruels 
outrages, mais à toutes on peut appliquer ce vers satur- 
nien : Hogo le, mi oiator, noli mi nocere ! On était parti 
d'un principe erroné, par ignorance des règles de la 
poésie rythmique..., poésie absolument inconnue du 
temps d'Urbain VIII, où l'on osait affirmer que les 
hymnes de saint Thomas d'Aquin étaient composées 
elrusco rythmo\... M. l'abbé Pimont a montré d'autre 
part, avec une grande force d'argumentation et une res- 
pectueuse modération de langage, tout ce que le sens 
chrétien et la véritable piété ont perdu à ces change- 
ments ^ En somme, on avait corrigé 952 syllabes : c'est 

1. Pimont, Le> kymittt du brériaire romain, Parii, 1S74-S4. 
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le total donné par la préface de l'édition princepa de 
ce nouvel hymnaire, qui patnit sous forme d'essai en 
1629, et qui fut introduit dans le Bréviaire en 1632 ». 
— 952 syllabes sur moins de 1800 vers ' . — ■ Mais on 
peut dire que cette correction n'agréa point à l'univers 
chrétien r à Rome même, la basilique de Saint-PJerre 
l'a toujours rejetée ^ ; aucun des ordres religieux qui ont 
gardé leurs anciens rites ne l'a adoptée; en France, je ne 
connais que le Bréviaire d'Auxerre de 1670 qui l'ait 
introduite en bloc. Les meilleurs canonistes (Bouix par 
exemple), tout en maintenant, ce que personne ne con- 
teste, l'obligation d'en user dans la récitation du Bré- 
viaire, laissent entrevoir que l'Eglise, par l'organe de 
son chef, pourra revenir un jour de la décision d'Ur- 
bain VIII, et reprendre l'ancienne forme ^. » 

La recension d'Urbain VIII fut promulguée par une 
bulle [Divinam psalmodiam) le 25 janvier 1631, et le 
Bréviaire sortit l'année suivante des presses vaticanes*. 

La révision d'Urbain VIII clôt la série des révisions 
faites par le Saint-Siège au texte du Bréviaire romain. 
En telle sorte, l'on peut dire que le Bréviaire 
d'Urbain VIU, ainsi que lui-même en exprimait la 
volonté dans la bulle Divinam psalmodiam, a constitué 
lavulgate du Bréviaire. De fait, les papes ses succes- 

1. Bymni breviarii romani, SS. D. N. Urbain VIII jatsu et 
S. R. C. approbatioae tmtndati et editi, Rome, 1629. 

2. 'Voj.BreviariuiaRomanumcumPsaUeriopropriottofficiiiSanc- 
larum ad uium cleri Batilicae Valicanae Clementit X auciorilate 
edilum, PariB, 167k. 

3. U. Chevalier, C'niVerJiïe catholique, t. VIII, 1891, pp. 122-125. 

4. Brei/iariam Bomaaum ex décréta Sacroaaacli Concitii Trlden- 
lini reslitutum, PU V Poat. Max. j'usau editum, et Clemealîi VIII 
primum, nunc deituo Urbaai VIU PP. aucloritate recogaitim, 
Rome, 1632. 
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seurs, sauf en ce qui concerne l'introduction d'offices 
nouveaux, n'ont plus touché au texte du Bréviaire ; et, 
en 1884, la congrégation des Rites, en faisant publier 
une édition type du Bréviaire romain, édition conforme 
aux diverses modifications de rubriques décrétées depuis 
1632, et contenant le texte des offices postérieurs à 1632, 
a pu déclarer qu'elle entendait reproduire le pur texte 
d'Urbain Vlll. 

Cette vulgate cependant était-elle aussi impeccable 
qu'on aurait pu le souhaiter ? Si l'on avait trouvé, en 
1602 d'abord, en 1632 ensuite, matière à correction, 
avait-on en ces deux révisions épuisé la somme des cor- 
rections désirables? N'y avait-il pas à faire des sacri- 
fices plus graves que ceux que la critique timorée et 
prématurée de Sirleto, la critique toute chronologique 
et militante de Baronius, la critique enfin littéraire et 
formelle du temps d'Urbain Vlll avaient tour à tour con- 
sentis? Les offices nouveaux, introduits en si grand 
nombre depuis 1568, n'avaient-ils point été à rencontre 
de la pensée de saint Pie V? En d'autres termes, une 
révision nouvelle et plus sévère n'était-elle pas oppor- 
tune? Telle est la question que l'Eglise gallicane allait 
mettre à l'ordre du jour, et dont le Saint-Siège allait 



DigilicJbïGoO^lc 



LES PROJETS DE BENOIT X!V 



I 



Dom Guéranger, au tome second de ses Institutions 
liturgiques, a fait l'histoire et le procès des réformes 
gallicanes du Bréviaire romain, histoire et procès qu'il 
serait difScile de faire avec plus d'érudition et de cha- 
leur. On aura du reste assez vu, depuis le commence- 
ment de notre présent livre, où vont nos préférences 
personnelles, pour être convaincu que nous considé- 
rons cette histoire comme abondant dans notre sens, 
et ce procès comme légitimement et heureusement 
gagné. Mais il n'est pas inutile de rappeler, à la suite 
de dom Guéranger et aussi brièvement que possible, 
ces essais gallicans entrepris pour substituer au Bré- 
viaire romain de saint Pie V, de Clément Vlll et 
d'Urbain Vlll un bréviaire soi-disant mieux réformé. 
Car il y a dans ces essais une part de critiques, et 
une part de chimères, capables ensemble de montrer 
ce que l'ceuvre de Pie V, de Clément Vlll et d'Ur- 
bain Vlll a d'incomplet et aussi ce qu'elle a descellent. 

On a vu plus haut comment le Bréviaire romain de 
saint Pie V avait été regn en France, et notamment à 
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Paris. En 1643, l'archevêque de Paris, Jean-François 
de Gondy, avait fait réviser le bréviaire parisien de 
1584, pour le rendre le plus conforme qu'il se pouvait 
au Bréviaire romain : on peut dire que, jusqu'à l'avè- 
nement de Louis XIV, le Bréviaire romain fut tenu en 
France comme le bréviaire sinon obligatoire, au moins 
modèle. C'est au cours déjà avancé du règne de 
Louis XIV, concurremment avec les disputes de la 
régale, que se firent jour les premiers projets de 
réforme liturgique, projets où il n'est pas permis de ne 
point voir l'intention de se soustraire à la discipline 
romaine et d'affirmer l'indépendance de l'Eglise gullicaae, 
mais où l'on aurait tort aussi de ne point reconnaître les 
justes scrupules que les progrès de la critique sacrée et 
de la théologie positive devaient nécessairement provo- 
quer dans le clergé. Ce que Baronius et Bellarmin 
avaient été à Rome, en 1600, des érudils comme 
Thomassin, Mabillon et tant d'autres l'étaient pour le 
clergé de France, aus environs de 1682 '. 

A Paris, dès 1670, sous l'inQuence de ces deux pré- 
occupations, on avait commencé de travailler à une 
révision du bréviaire romain-parisien. Commencée par 
ordre de l'archevêque Hardouin de Péréfîxe, elle fut 
terminée par François de Harlay^. Harlay et ses théolo- 
giens se proposaient de retrancher du bréviaire « les 
choses superflues ou peu convenables à la dignité de 



1. Voy. BDr ce point le chapitre H (De l'inflaence de l'érudition 
contemporaine sur Bossuet) du livre de M. Rébelliau, Bottuet 
hialoriea du. proteitantUme (Paria, 1892). 2- édit., pp. 95-120. 

2. BreoiariumparUieaie lU.el Reii. in Chritlo PatrU DD. Fraacitci 
de Harlaïf Dei et aanclae Sedit Apoitolicae gratia Parùieniù ArcAi- 
piacopi.., , at rentrabilii eiatdem EecUiiae Capiluli caitaeaiu editum. 
Pari*, 1680. 
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l'Eglise, d'en faire diaparattfe ce qu'on y avait intro- 
duit de superstitieuï, pour n'y laisser que des choses 
conformes à la dignité de l'Eglise et aux instructions 
de l'antiquité... ; de retrancher quelques homélies faus- 
sement attribuées aux Pères, les choses erronées ou 
incertaines dans les actes des saints, enfin générale- 
ment toutes les choses moins conformes à la piété*, n 
Harlay reprenait presque les termes de la bulle Quod a 
nobis de saint Pie V, mais il en accentuait la décision 
dans le sens de Tillemont écrivant : e On doit bannir 
de l'office divin tout ce qui n'a pas une autorité, ou cer- 
taine ou au moins assez bien appuyée, pour estre lu 
avec un respect et une piété raisonnable, et ne donner 
pas sujet aux hérétiques de se railler de notre dévo- 
tion*. B Le bréviaire de Harlay parut en 1680. On 
avait changé le texte de nombre de répons et d'an- 
tiennes, nos réformateurs ne voulant qu'aucun texte de 
répons ou d'antiennes ne fût point pris de la Sainte 
Ecriture. Plus de quarante légendes de saints avaient 
été retranchées comme manquant d'autorité, et rempla- 
cées par des textes homilétiques des saints Pères. 
D'autres avaient été retouchées : saint Denys l'Aréopa- 
gite n'était plus le premier évêque de Paris; sainte 
Marie-Madeleine n'était plus la sceur de Marthe; saint 
Lazare n'était plus évêque ; le récit, |par saint Jean 
Damascène, de l'Assomption de Marie était retranché... 
Assurément, il manquait aux Uturgistes parisiens de 
l(i80 la compétence canonique pour remanier ainsi le 
texte d'un bréviaire publié et privilégié par le Saint- 
Siège. Il leur manquait aussi la préparation spéciale qui 
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leur eut inspiré d'étudier la liturgie dans ses sources, 
au lieu de la traiter a priori. Mais ils avaient pour eux 
une solide érudition historique, un sens judicieux des 
devoirs et des franchises de la critique. Et à qui eut 
trouvé excessive la masime citée plus hûut de Tille- 
mont, ils auraient pu répondre ; i L'on rend un service 
beaucoup plus considérable à la vérité et î> l'Église, en 
ensevelissant dans le silence des choses qui ne sont pas 
tout a fait certaines, que lorsqu'on en avance de fausses, 
même parmi d'autres qui sont vraies : car il arrive que 
la moindre fausseté qu'un lecteur trouve dans une 
pièce le fait douter des autres choses les plus vraies, 
et il ne veut plus s'assurer de rien dès qu'il s'est vu une 
fois trompé par quelque mensonge. » Ces paroles ne 
sont point de Tillemont, encore moins de Launoy, 
mais bien du cardinal Baronius ^ . 

Ce qui compromit la réforme de Harlay, ce fut qu'on 
crut pouvoir la dépasser, et, abandonnant le programme 
de Pie V, reprendre celui de Quignonez. 

Ce retour h l'utopie liturgique du xvi" siècle fut pro- 
voqué par une série de publications parues coup sur 
coup au début du xviii' siècle, concurremment avec U 
Fronde ecclésiastique qui suivit la bulle Vnigenitus. 
Signalons le Traité de la messe et de l'office divin (1713) 
de Grancolas ; le Commentaire historique sur le Bré- 
viaire romain (1727) du même; et, en 1720, le livre de 
Foinard intitulé Projet d'un nouveau bréviaire, dans 
lequel l'office divin, sans en changer la forme ordinaire, 
serait particulièrement composé de l'Ecriture Sainte, 
Uif, édifiant, dans un ordre naturel, sans renvois, 
s répétitions et très court, avec des observ 



1. Baron, AanaL, t III, p. 444. 
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les nouveaux bréviaires. Poinard ne fuisaït 
que reprendre une idée émise par Grancolas dans son 
Traité, et développée par lui dans son Commentaire . 
Ensemble Grancolas et Foinard se rencontraient pour 
proposer : 1° de privilégier l'office du dimanche, en 
sorte qu'il ne cédât désormais qu'à une (été de Notre- 
Seigneur; 2° de privilégier le temps du carême, en 
sorte que l'ofEce férial n'y cédât à aucune fête, pas 
même à l'Annonciation, qui serait retranchée ; 3* d'abré- 
ger l'office férial, « car dès que l'office de la férié ne 
sera pas plus long que celui des fêtes, comme il est 
plus diversifié et plus aH'ectif que celui des saints, il 
n'y a personne qui n'aime mieux le dire que celui des 
fêtes; ■ 4° de distribuer les fêles en cinq classes : une 
classe supérieure pour les fêtes de Notre-Seigneur, 
dans laquelle ne sera admise aucune fête de la Vierge ni 
des saints ; une classe solennelle mineure pour le Corpus 
Chriati, l'Assomption, saint Jean- Baptiste, saint Pierre 
et saint Paul, le saint patron ; une classe de doubles 
pour les apôtres, de semi-doubles pour les docteurs, de 
simples pour les martyrs, les confesseurs n'ayant droit 
qu'à une mémoire, et leur ofBce plein ne devant être 
célébré que dans leur diocèse s'ils ont été évêques, 
dans leur ordre s'ils ont été religieux, dans les lieux oii 
ils se sont sanctifiés pour tous les autres saints ou 
saintes ; 5" ne recevoir, dans les leçons du sanctoral, 
que des histoires bien approuvées*. Comme Harlay, 
Grancolas et Foinard ne voulaient que d'indiscutables 
légendes, en quoi ils n'avaient pas tort; mais, de plus 
que Harlay, ils bouleversaient le sanctoral, sous pré- 

1. (ruâranger, t. II, p. S3S. 
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texte de restaurer le temporal. Et leur Indiscrétion 
allait Être surpassée. 

Il se trouva, en effet, un archevêque de Paris', 
Mgr Charles de Vintimille, pour exécuter le projet de 
Grancolas et de Foinard, en enchérissant sur leurs 
propositions. Vintimille chargea de la constitution d'un 
nouveau bréviaire de Paris un oratorien suspect de jan- 
sénisme, le P. Vigier, et subsidiairement deux régents 
du collège de Beauvais, François Mésenguy et Charles 
Coffin, tous deux appelants de la bulle Unigenitus. Le 
bréviaire de M. de Vintimille parut en 1736 : il devait 
rester en usage jusqu'à nos jours*. 

Le bréviaire de M. de Vintimille donnait au 
dimanche la prérogative d'exclure toutes sortes de 
fêtes, à l'exception de « celles qui ont dans l'Eglise le 
premier degré de solennité •». En second lieu, une pré- 
rogative du même genre était accordée au carême, 
a ayant jugé équitable de rappeler l'ancienne coutume 
de l'Eglise, qui ne jugeait pas que la solennité joyeuse 
des fêtes s'accordât assez avec le jeûne et la salutaire 
tristesse de la pénitence; a on ôtait « du carême toutes 
les fêtes, à l'exception de celles dans lesquelles on 
s'abstient d'oeuvres serviles ». En troisième lieu, on 
récitait les psaumes de la férié à toutes les fêtes, à 
l'exception des fêtes consacrées aux martyrs ou à la 
sainte Vierge. En quatrième lieu, et c'était une des 
ï plus notables, on avait divisé le psau- 



1, JoigDoris-}- pour mémaire l'archeTéque de Rouen (1728). 
l'éTêque d'Orléans (1731), l'areleTêque de Lyon (1738). 

2. Brtviarium parisieme Hl. tt Kev. ia ChrUlo Palra DD. 
Caroii-Gaspar-GuUlelmi de Vintimille, c eomitibui Maêsiliae Dit 
Luc, Pariemit Archie/iiieopi.,. aacloritale, ac Vcaerabilii tiuadtm 
Eccleaiae CapUaii coattniu tditum. Paria, 1736. 
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lier de façon à pouvoir assigner des psaumes propres 
à chaque férié et même k chaque hewe, en coupant ceux 
qui étaient trop longs : d'où il résultait que le psau- 
tier pouvait presque toujours être lu en entier dans 
l'espace d'une semaine. 

L'ofQce du temps ainsi restauré, il fallait alléger le 
calendrier. On y supprima d'abord une série de fêtes : 
la Chaire de saint Pierre à Antioche; les octaves de 
saint Etienne, de saint Jean, des saints Innocents, de 
saint Jean -Baptiste, des saints Pierre et Paul, de la 
Conception, les fêtes de saint Vital, sainte Domitille, 
saint Alexis, sainte Marguerite, sainte Praxède, 
saint Calliste, sainte Félicité, etc. D'autres fêles furent 
réduites à des mémoires : saint Georges, saint Martin 
pape, saint Silvestre, etc. L'hymnaire, par une conces- 
sion au goût du temps, n'avait point été supprimé, mais 
renouvelé et développé : Santeuil et CofTin en avaient 
fait les principaux frais, enchérissant sur les délica- 
tesses littéraires des jésuites d'Urbain VIII, et mêlant 
à leur inspiration poétique de trop manifestes réminis- 
cences de Y Augustinus . Le lectionnaire, en ce qui est 
des légendes des saints, était marqué au sceau de a la 
nouvelle critique », au jugement de dom Guéranger '. 
Le lectionnaire et le responsoral étaient fournis par 
l'Ecriture Sainte uniquement, plus d'une fois et très 
malignement interprétée dans le sens janséniste et 
appelant^. Quant au gallicanisme de l'oeuvre, il suffit 
d'en donner un exemple : on avait remplacé l'invitatoire 
Tues pastor oviumprinceps aposiolorum, de la fête de la 



1. Guéranger, t. I[, p. 282. 

2. Ibid.. p. Ï67. 
Ilittoireda Brwiahe rom. 
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Chaire de saint Pierre, par celui-ci : Capui corporis 
Ecclesiae Dominum venite adoremus. 

Le bréviaire de M de Vintimille provoqua des 
protestations véhémentes ; on en trouvera le détail dans 
dom Guéranger. Ce que l'on sait moins, c'est que le 
Saint-Siège joignit d'abord ses protestations à celles des 
Jésuites. Clément XII « exigea que M. l'Archevêque 
fît un mandement pour rétracter ce bréviaire, qu'on 
corrigeât quelques antiennes et quelques répons, et 
qu'on retranchSt les hymnes du sieur Coffin appe- 
lant' B. L'archevêque ne consentit à rien. Quand la 
première édition fut épuisée et qu'on parla d'en faire 
une nouvelle, le nonce s'ouvrit au cardinal de Fleury 
pour que « cette édition fût corrigée conformément aux 
remarques qui avaient été envoyées » de Rome. Cepen- 
dant Benoît XIV fit savoir au nonce « de ne point insis- 
ter sur le mandement de rétractation, ne voulant point 
que cette demande fît tort au reste , ni rebuter M, 
l'Archevêque ». Mais il fil tenir au P. Vigier « tanl 
l'écrit qui contenoît les corrections que Clément XII 
avoit demandées, que celui dans lequel on avoit marqué 
les choses de moindre importance (à corriger)... », sans 
lui dire que c'était le Saint-Siège qui parlait, « don- 
nant seulement l'écrit en question pour l'ouvrage d'une 
personne zélée, et qui pouvoit fournir des lumières 
pour une bonne nouvelle édition de ce bréviaire^. » 
C'était au commencement de 1743. Mais la longanimité 



XIV k Tencin, 18 jaiiTier 1743 {Corr. deBonm, l. 791, 
eu à ma dispoeition la correspondance inédite de 
OTec le cardinal de Tencîn, conservée aux Archives 
e des «iTuires éirangères, ù Paris : cotée Corr. de 
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du Souverain Pontife ne servit de rien, et la seconde 
édition du bréviaire de M. de Vintimille parut sang 
changement. 

La raison qui fit que le Saint-Siège n'insista point 
pour obtenir la rétractation de M. de Vintimille est 
que Benoit XIV, s'inspirant d'une tout autre vue que 
Clément XII son prédécesseur, pensait à entreprendre 
à son tour une réforme du Bréviaire romain. Le cardi- 
nal de Fleury, dès le 14 février 1741, avait applaudi i 
cette pensée qui résolvait sans coup férir « l'aBaire du 
bréviaire de l'archevêque de Paris ». Le cardinal de 
Tencin, chargé d'affaires à Rome, y encourageait et 
Fleury et Benoit XIV de tout son crédit. Le 21 juil- 
let 1741, il écrivait à Fleury : a Le pape a nommé 
une congrégation de prélats et de religieux pour tra- 
vailler à la réformation du Bréviaire romain o. Et le 
25 août : <i Le pape est actuellement dans de très bons 
principes pour la réformation du Bréviaire romain, par 
exemple de n'admettre aucune légende douteuse... » Il 
est vrai qu'il ajoutait aussitôt ; a Son projet sera-t-il 
exécuté ? Je n'en répondrois pas. 11 ne sçait pas résis- 
ter ni être en garde contre ceux qui l'environnent*, a 

Ainsi la réforme tentée en France, tant en 1680 qu'en 
1736 (je ne veux parler que de ces deux-là), provo- 
quait à Rome l'étude d'une nouvelle et plus profonde 
révision du Bréviaire romain. Nous avons à voir com- 
ment cette révision romaine fut conduite, et pourquoi 
elle n'aboutit point. 

1. Benoit XrV à Fleury, 4 mars 1741 {Corr. de Rome, t. 787- f. 8). 
Tencin à Fleury. 21 juillet 174] {Corr. de Rome, t. 785, f. S39). La 
mime au même, 25 août 1741 {Ibid., f. 331). 
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Les papiers de cette congrégation instituée par 
Benoit XIV pour la réforme du Bréviaire romain sont 
restés longtemps inconnus et inédits. Le premier à 
avoir exploité ces papiers est Mgr de Roskovâny : il 
les avait retrouvés en 1356 à la bibliothèque Corsini, à 
Rome, où ils sont conservés depuis l'époque de 
Benoît XIV. C'est un volumineux dossier ayant pour 
titre ; Acta et scripta autographe in sacra congregatione 
particulari a Benedicto XIV deputaia pro reformaliorte 
Breviarii romani a. 11 kl. inires lonios distributa etappen- 
dicem*. 11 y aurait un vif intérêt à publier intégralement 
ce dossier, qui formerait dans son ensemble un excel- 
lent traité du Bréviaire, Mgr de Roskovâny n'a publié 
que l'historique des travaux de ladite congrégation, 
historique rédigé et mis en tête de tout le dossier par 
le secrétaire de la congrégation, Louis Valenli ; du reste 
du recueil, il n'a donné que quelques pièces choisies*. 
Depuis, un prélat français, Mgr Chaillot, a publié 
d'autres pièces importantes de ce même dossier^. 

Nous allons analyser, en n'y ajoutant que des notes, 
les actes de la congrégation de Benoît XIV. 

Le mémoire de Valenti^ est dédié au cardinal Nérée 
Corsini. L'auteur a pensé que la postérité lui saurait 
gré d'avoir rédigé l'histoire des propositions, des 

1. Biblioth. Corsini, ma. n- 361. 362, 363. 

2. Roskovâny, t. V. 

3. Aaaleala j'uri» poalificiU. XXIV (1885). 

4. Louis Velenti Gonzaga était neveu du cardinal Silvio Valeuti 
Goniaga, secrétaire d'Etal de Benoit XIV. Il fut fait lui-même car- 
dinal en 1759. 
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discussions et des résolutions étudiées par la congré- 
gation pontificale du Bréviaire dont il a été le secrétaire; 
et qu'il n'y avait point de bibliothèque qui lui parût 
un dépôt plus honorable pour son manuscrit que la 
bibliothèque du cardinal Corsini. Ceci est la dédicace*. 
Une courte préface la suit. 

Valenti, citant Thomassin, rappelle que l'ofEce divin, 
dans ses éléments essentiels, heures, psalmodie, lec- 
tures, remonte à l'origine même de l'Eglise. Mais que, 
si cela est vrai du chant des psaumes, de la lecture de 
l'Ecriture sainte, et, dans une certaine mesure, de 
l'usage des oraisons que nous appelons collectes, on 
ne saurait en dire autant de nombre d'autres éléments 
de l'office divin. Sans parler, en effet, de la diversité 
qui existe entre l'office divin des Grecs et celui des 
Latins, il est bien évident que ni les actes des saints ni 
les sermons des Pères ne remontent k l'Eglise des pre- 
miers jours, non plus que l'usage d'honorer Dieu de 
préférence dans ses saints, alors que bien plutôt l'usage 
existait seul d'honorer Dieu directement, comme on le 
Tait encore à l'office dominical et à l'once férial. Ces 
diversités n'ont rien qui nous doive surprendre, l'Eglise, 
comme l'épouse biblique, devant être varieialibus cir- 
cumamicta. Mais il importe que l'ordre règne dans la 
diversité, et que la liturgie ne soit pas livrée au bon 
plaisir particulier, en sorte qu'en une même pro- 
vince ou dans un même diocèse, il n'y ait point unifor- 
mité d'office, ou encore que l'office consacre des ser- 
mons non authentiques des saints Pères, ou, sous le 
nom d'actes des saints, des fables. Unité et dignité de 
l'office divin : telle a été la préoccupation des anciens 

1. RoakoTàny, p. S3S. Aaalecta, p. 506. 
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conciles, mais surtout des pontifes romains comme Inno- 
cent I", comme Grégoire Vil, et plus nouvellement 
Pie V, Clément VIII, Urbain VIII. Ces derniers ont 
mis tous leurs soins et une infinie sollicitude à ce que 
l'oESce divin fftt ramené à l'ancien usage et à ce que 
rien de cet ancien office ne fût abandonné, ordonnant 
que l'on reproduisit ce qui avait été supprimé et que 
l'on réformât ce qui s'était corrompu. Le pape 
Benoit XIV, glorieusement régnant, a pour le culte 
divin le même zèle que ses prédécesseurs ; et, frappé 
des plaintes que lui ont exprimées quelques per- 
sonnes considérables, émues, disaient-elles, de voir le 
Bréviaire romain déchu sur plus d'un point de son 
antique simplicité et de son éclat, étant d'ailleurs lui- 
même sensible plus qu'aucun autre à ces taches et 
désireux plus qu'aucun autre de les effacer, Benoît XIV 
a décidé, à l'origine même de son pontificat, de mettre 
la main à une réforme et à une correction du Bréviaire, 
et de confier à quelques excellents connaisseurs de 
l'antiquité ecclésiastique le soin de répondre à ce 
désir. Bien souvent, poursuit Vatenti , Benoit XIV 
daigna m'en entretenir et me demander mon sen- 
timent dans ce grave dessein. Enfin il se résolut à 
choisir plusieurs prélats instruits et plusieurs théo- 
logiens, qui, réunis en congrégation, étudieraient 
le projet. Ces prélats étaient : le secrétaire de la Pro- 
pagande, Philippe -Marie Monti ' ; le secrétaire du 

1. Monli (f 1754), prilntacBdémicien, Tenait de publier dei Elogla 
cardiaaliuiB pùlate doctrlna et rebaa pro Eccteiia geslii iUaitriam 
(1741). Antonelli (f 1767), érndit lourd ; on lui doit une conscien- 
cieuse édition priaceps du cotnmenteire grec sur \e% paanmes, 
qu'il croyait être de «oint Athanase (17^6), et que Higne a repro- 
duit; il donnera en 1756 un Vttut rniitaU romanum praefatioaibut 
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Sacré Collège, Nicolas Anionelli ; un chapelain du pape, 
Dominique Giorgî. Et ces théologiens: Thomas Sergio, 
consulteur de l'Inquisition ; le somasque François Bal- 
dini, consulteur des Rites; Antoine-André Galli, cha- 
noine régulier de Saint- Jeaa-de-Latran ; Antoine-Marie 
Azzoguidi, des Mineurs conventuels. Le pape voulut 
que Valenti fût secrétaire de la congrégation'. 

En principe, assure Valent!, les membres de la con- 
grégation étaient à peu près unanimes à reconnaître la 
nécessité d'une réforme du Bréviaire romain. Restait à 
fi\er au préalable la nature de cette réforme. — Le pape 
Benoît XIV avait reçu deux mémoires concernant le 
Bréviaire, l'un en français, l'aulre en italien. L'auteur 
français expHmuit le regret qu'il y eût, dans le texte 
du Bréviaire, plus d'une assertion historique qui avait 
échappé à la diligence des correcteurs anciens, et dont 
la critique avait surpris l'erreur; dans la distribution 
des psaumes, tels psaumes qui revenaient sans cesse, 
tels autres qui n'étaient jamais récités, et les plus 
longs qui s'accumulaient aux offices du dimanche et des 
fêles ; dans les antiennes, trop de textes qui n'offraient 
aucun sens à l'esprit ou qui s'accordaient mal avec les 
oiBces oii on les exécutait; parmi les fêtes des saints 
récents trop de doubles, alors que les fêtes de saints 
anciens et insignes éiiiient de rite semi-double ou 
simple, et que la fréquence des fêtes doubles empêchait 

et Hoiia illuitratam. Giorgi (f 1747), savant de l'école de Murotori, 
était en train de publier son grand ouvrage, De liturgia romani 
pontlfieia in Ko/emni cclebratiane mimarant (1731-1744). Baldini 
(■J- 1767), un antiquaire, publiera en 1743, une édition estimée dos 
Numitmata imperalorum romanorum de Vaillant. &zzoguidi 
(f 1770), B'intéroasoil aui œuvres iuédiles de suint Antoine de 
Padoae, dont il écrivait la vie. 
1. RoBkovùny, pp. 533-587. Aaaltcla, pp. 507-508. 
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de célébrer l'office dominical, lequel était pourtant con- 
sacré à honorer les mystères de la vie de Notre Sei- 
gneur. De là venait, suivant l'auteur français, que tant 
d'ordinaires avaient abandonné le Bréviaire romain et 
adopté des bréviaires particuliers, pour le mal et la 
perturbation de la liturgie. II était temps de donner au 
Bréviaire romain une forme nouvelle, qui remédiât à 
ces défauts et parât ces dangers'. — Au contraire du 
mémoire français, le mémoire italien ne demandait pas 
une refonte, mais une simple expurgation du Bréviaire 
romain. Ce bréviaire en effet se compose d'éléments 
essentiels qu'on ne saurait modifier sans supprimer le 
rite romain en soi, ainsi le nombre, l'ordre et la dispo- 
sition des heures, des nocturnes, des psaumes, des 
antiennes, des leçons, des collectes. Autant d'éléments 
nécessaires et intangibles. Mais le calendrier, mais les 
antiennes et les répons, mais le texte des leçons, tout 
cela supportait et demandait correction*. — Benoît XIV 
transmit les deux mémoires à la congrégation^. 

Elle se réunit pour la première fois le H juillet 1741, 
dans la demeure de Valenti, et dès le premier instant 
on put constater que les consulteurs n'étaient guère plus 
d'accord que les deux mémoires. Les uns voulaient que 
l'on discutât d'abord la question de la distribution des 
psaumes ; ils louaient la distribution des psaumes 
qu'avaient adoptée depuis peu quelques Eglises de 
France, et l'usage de ces mêmes Eglises de réciter les 

1. Valenti nous a conservé le texte de ce mémoire, c'est la 
seconde des pièces justificatÏTes de «on dossier ; lUoaumenlum If. 
II est demeuré inédit. 

S. Le mémoire italien en question est la troisième pièce jUBti- 
ficntiTC de Valenti, Moaamenlum lU. Il est demearé inédit. 

3. RoskoTén;, p. 538. Aaalecta, p. 509. 



bï Google 



LES PROJETS DE DENOlT XIV 281 

psaumes férîaux à l'office des saints [un petit nombre de 
fêtes de saints excepté), de façon à réciter en une 
semaine tout le psautier. D'autres cependant, et ce 
fut leur opinion qui prévalut, observèrent que l'Eglise 
romaine avait été toujours et devait être tenace dans ses 
traditions propres; qu'il convenait de sedéâerdes nou- 
veautés ; que lii distribution romaine des psaumes était 
antique et ne pouvait être abandonnée légèrement; 
qu'il s'agissait, au demeurant, non d'une refonte, mais 
d'une simple correction du Bréviaire romain; et que, 
la question du psautier réservée, on devait d'abord dis- 
cuter le calendrier. Cette proposition fut adoptée à 
l'unanimité ' . 

Puis donc qu'il s'agissait d'une simple correction, il 
importait de savoir quelle avait été l'idée maîtresse de 
la réforme du Bréviaire par Pie V, et de s'y tenir. 
Valenti soumît à la congrégation un document retrouvé 
par lui^ et qui exprimait nettement quelle avait été la 
pensée de Pie V. Au xvj' siècle, l'office férial entraî- 
nait la récitation de l'office de la sainte Vierge, de l'of- 
fice des morts; plus, en carâme, des psaumes pénilen- 
tîaux et graduels accompagnés des litanies; et enfin, à 
toutes les heures en tout temps, des preces feriales. Pour 
se soustraire à l'écrasante longueur d'un tel office férial, 
on en était venu à assimiler les fêtes simples aux fêtes 
semi~doubIes et doubles, c'est-à-dîre à leur donner un 
office de neuf leçons, avec faculté de les transférer si 
besoin était, l'office de neuf leçons n'entraînant plus que 



1. RoskoTâny, p, 54l>. Analecta, p. 610. 

2. Nous avons mentionné déjà ce docament. Valenli noi 
a eonserTé le texte italien original, Mnnumtalum V. Voyez 
hant, p.240. 
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la récitation de l'office de la sainte Vierge. Mais, dès 
lors, plus d'office férîal en carême, en dépit de la lettre 
du vieux droit canonique ; presque plus de leçons de 
l'Ecriture sainte, en dépit des prescriptions du pape 
Gélase; plus de récitation hebdomadaire du psautier 
intégral, et, à la place, la répétition quotidienne des 
mêmes psnumes du commun des saints, en dépit de 
l'autorité du pape saint Grégoire le Grand qui voulait 
qu'un clerc ne pût être promu à l'épiscopat, s'il ne 
savait tout le psautier par cœur. Voilà pourquoi Pie V 
avait supprimé ce privilège abusif des fêtes simples, les 
ramenant à l'observance du nocturne férial, les rédui- 
sant à une mémoire en cas de concurrence d'une fête 
supérieure, mais les allégeant de la récitation des 
psaumes pénitentiaux et gi'aduels, de l'offîce des morts 
et (le carême et l'avent exceptés) des preces feriales, et 
enfin leur imposant au moins deux leçons sur trois 
tirées de l'Ecriture sainte. Or, à comparer le Bréviaire 
de Pie V et le Bréviaire actuel, on constatait que le 
nombre des fêtes doubles et semi-doubles avait été, 
depuis 1568, porté de 133 à 228, en sorte que, le 
nombre des fêtes mobiles annuelles étant de 36, il res- 
tait à peine 00 jours à l'oflîce dominical et férial; encore 
ces 90 jours étaient'ils pour la plupart escomptés par 
les fêtes concédées aux Eglises, diocèses et religions 
diverses ! La situation était donc en 1741 redevenue ce 
qu'elle était avant 1568, où les pontifes romains avaient 
entrepris la réforme du Bréviaire, et la faute en était 
tout entière au calendrier. Il fallait donc, quelle que f&i 
la dévotion particulière de chacun des consulteurs 
envers les saints, il fallait en venir à rayer nombre de 
noms du calendrier, et à réduire nombre de fêtes au 
rang de fêtes simples, puisque le festum simplex seul 
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n'entraverait pas la récitation hebdomadaire du psau- 

Le 11 août 1741 , la congrégation, d'accord sur le prin- 
cipede cette réduction, en essayaitTapplication aux fêtes 
de Notre Seigneur, Noël, l'Epiphanie, Pâques, la Pente- 
côte étaient hors de cause. On hésita sur la question 

de savoir s'il ne convenait pas de restituer à la fête de 
la Circoncision son vieus nom à'Oclai-a Domini, que 
lui donne le sacr'amentaire grégorien ; mais on passa 
outre. La fête de la Transfiguration était bien récente, 
puisque le sacramentaire grf^gorien ne la connaît point ; 
mais elle était universellement reçue, soit chez les 
Grecs, soit chez les Latins ; on la conserverait. Même 
résolution sur la fête de la Trinité, à condition de révi- 
ser avec soin les antiennes et les répons de son office. 
Lafête du Corpus C/tristi fut mise hors de cause. La fête 
de l'Invention et celle de l'Exaltation de la Croix soule- 
vèrent les discussions les plus vives : les uns voulaient 
supprimer radicalement l'Invention de la Croix du 
calendrier, d'autres unir l'Invention à l'Exaltation en 
une seule fête, le 14 septembre, d'autres maintenir les 
deux fêtes en l'état. On pût croire un instant que la 
fête du 3 mai serait condamnée à disparaître ; puis finale- 
ment on se résolut à ne rien modifier. Mais la fête du 
Saint-Nom de Jésus ne trouva pas grâce devant la con- 
grégation ^ ; elle était récente : la congrégation en 
demanda la suppression. La discussion de ces diverses 
résolutions prit fin le 21 novembre '. 

1. Roakovéïnj. p. S42. Analecla, p. SIO. 

2. La Kte du Saint-Nom de Jésus avait été concédée aux Mineurs 
en 1530 et fiiie pour eui au 14 janvier. En 1721, Innocent XIII 
l'avait étendue à l'Eglise universelle et Siéo ou second dimanche 
après l'Epipbanie. 

3. Roakovàn;, p. 545. Aaalecla, p. 519. 



bf Google 



DU BREVIAIRE ROMAIN 

A cette même date commença la discussion des fêtes 
de la Vierge. La Purification, l'Annonciation, l'Assomp- 
tion, la Nativité étaient des fêtes antiques et univer- 
selles indiscutables. La congrégation se demanda pour- 
tant s'il ne conviendrait pas de substituer au terme 
d' Assomption le terme plus antique de Pausaiio ou Dor- 
mitio ou Transitus, de peur de voir, par cette consécra- 
tion liturgique du mot Assomiition, la pieuse croyance 
de l'entrée en corps et en âme de la Vierge au ciel con- 
sacrée comme de foi. A l'unanimité, on retint le vocable 
d'Assomption. Mais donnerait-on à la Nativité et à 
l'Assomption une octave ? La congrégation fut pour l'af- 
firmative, réservant la question de savoir de quel degré 
seraient ces deus octaves. — Le 2 février, la fête de la 
Visitation et celle de la Conception furent maintenues 
à l'unanimité. Mais, des consulteurs, ceux qui répu- 
gnaient à la doctrine de l'immaculée conception vou- 
laient supprimer à cette dernière fête son octave; ceux 
qui craignaient de voir par une pareille suppression 
diminuer l'autorité de cette doctrine, réclamaient 
l'octave. La congrégation s'étant partagée également 
entre les deux sentiments, on décida de s'en remettre 
à Benoît XIV. La fête de la Présentation avait été éli- 
minée par Pie V, et rétablie par Sixte Quint : la con- 
grégation, frappée de la difficulté qu'il y a à déter- 
miner exactement quel mystère est honoré dans cette 
fête, résolut de s'en tenir à la décision de Pie V. Mais 
elle devait revenir sur sa résolution. Par contre, 
les fêtes du Saint-Nom de Marie, du Saint Rosaire, de 
N.-D. de la Merci, de N.-D. du Carmel, des Sept- 
Douleurs, de ta Desponsatio, du Patronage , de la 
Translation de la maison de Lorette el de YExpectatio 
partus, ne trouvèrent dans la congrégation que de 
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tièdes défenseurs '. On voyait avec regret ces fêtes faire 
tort à l'office dominical; l'office du Saint-Nom de 
Jésus étant supprimé, on ne pouvait maintenir celui du 
Saint-Nom de Marie ; l'office du Rosaire était connexe 
à l'office du Saint-Nom de Marie, tous les deux ayant 
pour raison d'être de remercier Dieu de victoires 
remportées sur les Turcs ; l'ofEce de la Merci et du 
Curmel n'intéressaient que deux ordres religieux, non 
l'Eglise universelle ; l'office des Sept-Douleurs avait le 
tort d'évincer l'office férial du vendredi de la semaine 
de la Passion. Quant aux offices de la Desponsatio, du 
Patronage, de la Translatio domus Lauretanae, sans se 
dissimuler les motifs graves qui les avaient fait insti- 
tuer, la congrégation était d'avis que, l'antiquité chré- 
tienne n'ayant pas cru devoir les établir, on était en 
droil de ne point les conserver. La fête de ÏExpectatio 
parttts ne fut défendue par personne*. 

Le 9 mars 1742, la discussion porta sur les fêtes des 
anges. A l'unanimité on retint la fête du 29 septembre, 
dédicace de saint Michel. Mais, à l'unanimité aussi, on 
supprima la fête du 8 mai, Apparition de saint Michel 
sur le mont Gargan, qui n'intéressait, disait-on, que le 
diocèse de Siponto, La fête des saints Anges Gardiens 
était récente, elle datait de Paul V, et ne faisait-elle pas 
double emploi avec la fête de la dédicace de saint 

1. Le Saint-Nom de Marie oTail été concédé aliçuibui lac!» en 
1513 et filé au 17 septembre. En 1693, Innocent XI l'avait étendu 
à l'Eglise universelle et fiié au dimanche dans I^octaïe de la 
Nalivité. Le Rosaire, institué par Grégoire XIII en souvenir de 
Lépante, avait été étendu par Clément XI, en 1716, à l'Eglise uni- 
verselle. Lo Merci, les Sept-DouIeurs, le Carmel, le Patronage. 
la Dfapatuatio, la Tranilatio. VEipeciatio dataient de Benoit XIII 
(1725, 26, 27). 

2. Roskovàny, p, 418. AaaUcta, p. 515. 
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Michel ? On la no a intint cependant. — Après les anges, les 
saints. La fête des Macchabées était trop ancienne pour 
qu'on y pût toucher. Mais ce n'était point le cas de ta 
fête de saint Joachim, de sainte Anne, de saint Joseph. 
Pourtant la dévotion universelle avait adopté trop pieu- 
sement ces trois fêtes pour qu'on les pût supprimer : 
on résolut donc d'unir en une seule fête le souvenir de 
Joachim et d'Anne; encore devait-on peu après aban- 
donner cette résolution et laisser la liturgie dans l'état. 
La Nativité et la Décollation de saint Jean-Baptiste 
étaient hors de cause. Hors de cause aussi les saints 
Innocents; mais on supprimerait peut-être avantageu- 
sement l'octave de ces derniers. Hors de cause les fêtes 
de saint Pierre et saint Paul, et des autres apôtres, y 
compris saint Barnabe, et des évangélistes. On ne fit 
quelque difficulté que pour l'octave exceptionnelle 
accordée à la fête de saint Jean. La fête de sainte 
Madeleine et celle de sainte Marthe seraient main- 
tenues, cette dernière toutefois réduite à n'être plus 
qu'une fête simple'. 

Le 17 mars 1742, la discussion du même sujet se 
poursuivit. Aucune difficulté ne fut faite au maintien 
des solennités de la Conversion de saint Paul, de saint 
Jean à la Porte Latine, de saint Pierre es Liens. Il fut 
question de réduire en une seule fête les deux fêtes de 
la Chaire de saint Pierre ; mais on tomba d'accord pour 
les maintenir distinctes. La Commémorai son de saint 
Paul, au contraire, parut avoir perdu toute raison d'être, 
puisque ce jour-là le pape ne venait plus comme jadis 
pontifier à Saint-Paul-hors-les-murs ; on ne maintien- 
drait donc cette fête que dans les églises du vocable de 

1. RoskOTAny, p. SU. Analeeta, p. 518. 
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saint Paul, et l'on s'en tiendrait dans les autres h l'office 
de l'octave. On maintiendrait distincts les trois anni- 
versaires de dédicaces des basiliques romaines, le 
Latran, Sainte -Marie -Majeure, Saint-Pierre, Saint-Paul ; 
mais la fête du 5 août ne porterait plus le titre de 
Sainte-Marie-aux-Neiges ; on dirait, comme dans les 
anciens calendriers, Dedicatio S. Mariae. — On arrivait 
maintenant aux saints en général, les difficultés allaient 
se multiplier'. 

Il y eut congrégation le 20 avril et le 1" mai, pour 
discuter quels saints devaient être maintenus au calen- 
drier, mais il fut impossible de voter de résolution, 
sinon qu'Azzoguidi dresserait un calendrier des fêtes 
que l'on avait, dans les précédentes réunions, décidé 
de maintenir... Le travail n'avançait plus : Giorgi était 
allé à Castel-Gandolfo se reposer; Galli, à Bologne, 
assister au chapitre général de son ordre : impossible 
de réunir la congrégation. Benoît XIV cependant pres- 
sait, Valenti se multipliait. Avec Azzoguidi, il con- 
venait de dresser ua projet de calendrier que Ton sou- 
mettrait à la congrégation, un calendrier oii figu- 
reraient les fêtes déjà admises, et les fêtes qui avaient 
le plus de chance de l'être dans la suite. Ce projet de 
calendrier une fois dressé, Valenti l'alla communiquer 
à Giorgi, car, dil-ii, il y avait grand espoir que, si 
Giorgi l'approuvait, tous les autres consulteurs seraient 
de son avis. Maïs, sur ces entrefaites, Monti, qui pré- 
sidait la congrégation et dans la maison duquel on se 
réunissait, Monti fit rédiger par un « homme docte n 
des règles générales selon lesquelles il convenait de 
Juger quels saints devaient être admis à l'honneur de 

1. KoBboyân;, p. 553. Analtcta. p. 519. 
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l'office et quel degré d'office convenait à chacun, Quelles 
étaient ces règles? on ne nous le dit pas. On ne noas 
dit qu'une chose, qui est que Valenti, Azzoguidi, 
Baldini et Galli furent unanimes à les repousser ' . Mais 
comment Monti pren4rait-il cette opposition* ? 

On se réunit enfin, le 15 juillet 1742, Valenti avait 
obtenu que Monti ne parlerait point de ses règles géné- 
rales, ni Azzoguidi de son calendrier, et lui-même pro- 
posa de retenir seulement les fÉtes des saints dont le 
jésuite Guyet dit qu'elles sont célébrées dans toute 
l'Eglise'. Le texte du père Guyet fut lu, et la congré- 
gation ne l'improuva point, mais elle fut d'avis qu'il 
valait mieux qu'elle consacrât ses prochaines séances à 
discuter elle-même le cas de chaque saint. On était con- 
venu des principes suivants : — 1° maintenir tous les 
saints dont le nom figure au canon de la messe; — 

1. RoskoTâny, p, BBS. Analecta, p. 520. 

2. Dans les Briefe Beacdicls XIV an dea Canon. Fr. Peggi !a 
Sologna, publiées par M. Kraus (Friboupg. 1S84), je relèïe une 
page iatéresaante où il est question de Monti. Le Pepe écril : 
e Gli erudili in materie ecclesiaBliche aona di tre specie, Alcuni 
hanno una buona guardorobba. Uttura contiane , ed attima 
memoria délie cose letle : e questi non solo sono buoni per la 
conrersaiione ; mo nelle occorrenze possono somminiatrare buone 
notiiie. Ma se non passano più oltre, riescono in ntUi pratÎEO il 
più délie voile non solo inutili, ma pemieiosi. E nel numéro di 
questi (sia detia in conâdenzn) si debboa riparrc i due cardinal! 
Passionei e Monti u (p. 27). Tout ce qui suit, qui tourne à l'élog-c 
de Muratori, serait à citer comme exemple de la bonhomie cher' 
manie et sagace de Benoit XIV : nous n'BTOaa TOulu citer que ne 
qui concernait Monti, et qui explique les embarras créés an 
n débrouillard o Valenti par l'érudition pernicieuse de son prési- 
dent. Monti 'c est un homme qui a beaucoup lu, mais sans aucune 
méthode», écrivait en 1743 l'abbé de Canillac, supérieur de Saint- 
Louis-des-Fraasais. {Carr. dr Rome, t 792, f. 242.) 

8. C. Guyet, Heorlologia ihr. de fettii propriit locorum et eccU- 
êiarum, Venise, 1729. 
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2° tous ceux dont les fêtes sont mentionnées dans les 
anciens sucramentaires et calendriers de l'Eglise 
romaine; — 3° ne point éliminer les saints dont on a 
des aeta sincera ou un éloge fait par quelque Père, à 
condition cependant que leur culte fût ancien ; — 
k" maintenir des saints papes ceux-là seulement dont le 
culte était ancien; — 5° maintenir les saints docteurs ; 
— 6" maintenir les saints fondateurs d'ordre ; — 
7° maintenir quelque saint représentant chacune des 
nations de la chrétienté; — 8° éliminer tous les saints 
ne rentrant pas dans un des sept cas précédents, à 
moins que la dévotion de l'Eglise universelle ou 
quelque raison particulière urgentissima n'engageât à 
en décider autrement'. La méthode une fois détermi- 
née, il serait long et fastidieux d'énumérer une à une 
les applications qu'on en fit. 11 suffira de signaler, avec 
Valenti, le zèle qu'Azzoguidi et les autres consulteurs 
déployèrent à compulser les anciens sacramentaires et 
calendriers, à se former une opinion contn'ilêe à ces 
sources, à la soumettre à la discussion générale, et à 
procurer que l'accord se fit unanime pour toutes les 
résolutions de la congrégation. Août et septembre 
furent employés a ce travail; en octobre, il ne restait 
plus qu'à le résumer, et ce soin fut confié, non à 
Azzoguidi, dont la santé était à ce moment éprouvée, 
mais à Gain, qui consacra à cette rédaction les vacances 
d'automne^. 

Valenti nous a conservé le calendrier expurgé de la 
congrégation du Bréviaire. Le nombre des expulsions 



1. Eitrait de la préface an Ca& 
vény, p. 586. 

S. RakoTàny, p. 558. Analecta, 
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prononcées par elle était considérable. En outre des 
fêles du Saint-Nom de Jésus, du Saint-Nom de Marie, 
de la Desponsatio B. M., de \' Expectatio parlas, des 
Sept- Douleurs, du Patronage de la Vierge, de N.-D. de 
la Merci, du Rosaire, de la Translano domus Lauretanae, 
de la Comménioraison de saint Paul, de l'Apparition de 
«ajnl Michel, la congrégation avait rayé du calen- 
drier les papes Télesphore, Hygin, Anîcet, Soter, 
Marcellin, Eleuthère, Silvère, Jean, Léon 11, Pie, 
Anaclet, Zéphirin, Evariste, Pontien, Grégoire VII*; 
— les saints Canut, Raymond de pennafort, Casimir, 
Vincent Ferrier, llbald, Antonin, Bernardin, Félix de 
Cantalice, Jean de Sahagun, Louis de Gonzague, 
Liborius, Raymond Nonnat, Laurent Giustiniani, 
Wenceslas, François de Borgia, André d'AvelIino, 
Jean de la Croix ; — Sabas, Pierre Chrysologue, Pierre 
■d'Alexandrie, Eosèbe de Verceil, Hilarion, Venant, 
Boniface, Erasme, Alexis, Christophe, Pantaléon, 

1. La suppression de la Tête de saint Grêgvire VII était tria 
■ignificatiTe. Cel oKce avait été concédé à l'ardre bénédictin et 
aui basiliques pstriarralea de Rome par Clément XI, en 1719, 
pnU étendu à l'Eglise universelle par Benoit XIII, en 1739. La 
le$on historique comprenait une pbrase où sont rappelées les 
résistances opposées à l'empereur Henri IV par Grégaire Vli, 
«ellc-là même que nous lisons encore : h Contra Henrici impera- 
toris impios conatas, B etc. Les parlements de France j Tirent nn 
défi aux libertés de l'Eglise gallicane et à la majesté royale. Le 
cardinal Fleur; cassa leurs arrêts. Mais des évèques les Boa- 
tinrenl ; Cajlus, évèque d'Auierra ; Colbert, évéque de Montpel- 
lier : Coislin, évéque de Meli... Benoit XIII (31 juillet 1729) dot 
«ondamner les mandements de ces prélats et les édits de ces par- 
lements. Le parlement de Paris (23 février 1730) condamna la 
condamnation de Benoit XIII... Pareille émeute dans le royaume 
de Naples... Antant en Autriche... La congrégation de Benoit XIV 
entendait couper court aux difficultés en supprimant la Iét« de 
Grégoire VII : ce n'est pas sa seule faiblesse. 
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Romain , Gassien , Hyacinthe , Janvier , Eustache , 
Placide, Denys, Rustique et Eleuthère, Vital et Agri- 
col, Triphon, Respicius et Nimpha, Diego, Hippolyte 
et Syiuphorien, Gilles, les SS. XI! fratres. Modeste et 
Creacentia.Nabor et Félix, Fausiin et Jovita, Gyprien et 
Justine; — les saintes Emerentienne, Martine, Dorothée, 
Scholastique, Pétronille, Rufîne et Secunda, Simpho- 
rose, Marguerite, Ghristine, Edwige, Ursule, Catherine, 
Bibiane, Barbe, Marguerite de Gortone, Marie- 
Madeleine de Pazzi, Julienne de Falconeri, Rose de 
Viterbe, Gertrude, Elisabeth de Thuringe ; ajoutez la 
fête de l'Invention du corps de saint Etienne et l'Im- 
pression des stigmates de saint François * . 

Le 7 décembre 1742, la congrégation avait enfin 
dressé son calendrier des fêtes maintenues. Mais ce 
calendrier n'était encore qu'un catilogue, et plusieurs 
questions demandaient à être tranchées pour qu'il 
devint un véritable calendrier liturgique. Premièrement, 
d'accord en cela avec l'idée maîtresse de toute leur 
réforme, les conaulteurs entendaient privilégier les 
fériés du carérae et, autant que possible, de l'avent : 
ainsi l'avait établi l'ancienne liturgie, témoin le dixième 
concile de Tolède qui défend de célébrer de solennité 
des saints durant les dies qaadragescmales, témoin le 
concile de Laodicée qui interdit de fêter des nataliùa 
durant le carême. La congrégation résolut de restaurer 
cette discipline : on supprimerait absolument toutes les 
fêtes tombant en carême, ou on tes transférerait, excep- 
tion faite pour l'Annonciation, pour la Chaire de saint 
Pierre et pour saint Joseph, et sans parler des fêtes 



gag fei 



1. Calend. reformat., ap. Roskoyâny, pp. 612-614 : ci Catiilo- 
;ag festoram seu oCficiorum quae Tisa sont omittenda. » 
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simples, lesquelles ne faisaient point tort à l'office 
férial. Secondement, étant donné que l'on conservait la 
distinction des six rites de fêles, consacrée par Clé- 
ment VIII et Urbain Vlll, et que l'on ne touchait pas 
au schèrae de concurrence qne l'on trouve imprimé k 
la suite des rubriques du Bréviaire romain, il restait à 
fixer le rite de chacune des fêtes du calendrier réformé. 
A cette distribution furent consacrées les réunions des 
premiers mois de 1743 >, On maintint le rite double 
majeur de première classe à 10 fêtes (Noël, Epiphanie, 
Pâques, Ascension, Pentecôte, Corpus ChrUti, Nativité 
de saint Jean-Baptiste, 29 juin, 15 août, Toussaint*), 
— le rite double majeur de seconde classe à 27 fêtes 
(Circoncision, Trinité, Purification, Annonciation, 
Nativité, Conception, saint Etienne, saints Innocents, 
saint Joseph, Invention de la Croix, Exaltation, natale 
de chacun des apôtres et évangélistes, saint Laurent, 
saint Michel) , — le rite double majeur à 12 fêles 
(Transfiguration, Dédicace des basiliques Latérane, 
Libérienne et Vaticane, Visitation, Présentation, Chaire 
de saint Pierre à Rome et à Antioche, saint Pierre aux 
liens. Conversion de saint Paul, saint Jean â la porte 
Latine, saint Barnabe), — le rite double mineur à 
23 fêtes, et le rite semi-double à 34. Le nombre des 
fêtes de rite simple fut porté à G3. Les saints dont 
on ne ferait qu'une commémorai son étaient au nombre 
de29^ 

Le calendrier nouveau ainsi fixé par la congrégation 
était chose achevée. Allait-on se mettre à l'étude de la 

1. Roskovùny, p. 56Î, Analecla. p. 525. 

2. Plus, pour chuipie églîs» 
fêle de aon titulaire. 

3. RoskDvàu;, p. 592-612. 
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lettre même des offices, et reviser les homélies, légendes, 
hymnes et rénons des offices que l'on conservait ? Il 
parut plus sage de soumettre à Benoît XIV le travail 
fait, ce travail étant la base de toute la réforme îi faire, 
laquelle serait vaine si le souverain pontife n'approu- 
vait pas, ou même désapprouvait, la méthode et les 
résolutions premières de la congrégation. Sur l'avis 
unanime des consulteurs, Valenti mit le nouveau calen- 
drier sous les yeux de Benoît XIV '. 

Le pape, assure Valenti, reçut le mémoire avec bien- 
veillance, et demanda à l'examiner : il le garda ainsi 
par devers lui plusieurs mois, ce qui ne doit point sur- 
prendre de la part d'un pape occupé par bien d'autres 
soucis de sa charge apostolique, et désireux de peser 
avec toute la maturité nécessaire les inconvénients que 
pouvait entraîner la diminution du sanctorul ^. Sur 

1. RoBkoTùny, p, S62. Ana/ecla, p. ■•"''. Ce culendrieret l'eipoaé 
des motifs est donné par BoBkovùny, pp. 5tl3-614. 

2. En réatiléle projet delà congrégation dut surprendre le pape. 
Voici une curieuse lettre où Benoit XIV exprime aon opinion pri- 
vée sur ta question. Elle est du 7 juin 17^-t et adressée au cardinal 
de Tencin : s Nous accusons la lettre de Voire Eminenre du 
30 ma;. Il y est question du projet d'un nouveau Bréviaire romain. 
Nous avons vu avec le plus sensible plaisir les espérances que 
Votre Eminence noua fait entrevoir que si nous donnions un nou- 
veau Bréviaire romain, il pourroit peut-être être reçu en France, 
du moins dans les diocèses où le Bréviaire romain est en usage. 
Voici en général le plan que nous nous sommes proposé de 
suivre dans la composition de ce Bréviaire, La critique étant 
devenue si pointilleuse, et les faits que nos bons ancêtres regar- 
doient comme indubitables étant aujourd'hui révoqués en doute, 
nous ne voyons d'autre moyen de nous mettre à l'abri de celte 
critique que celui de romposer un Bréviaire dons lequel tout aoît 
tiré de l'Ecriture sainte, laquelle, comme le sait Votre Eminence, 
contient beaucoup de choses sur les mystères dont l'Eglise célèbre 
la tète, sur les aoints apûtres et sur la sainte Vierge. On suppléera 
par les écrits non contestés despremiers Pères à ce que l'Ecriture 
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ces entrefaites une personne, dont Valent! ne dit pas le 
nom, émit l'opinion qu'il serait plus expédient de con- 
server toutes les fêtes sanctorâles du calendrier romain, 
mais de les ramener toutes à n'être plus que des fêtes 
simples, pour sauvegarder ainsi l'office férial. Valent! 
s'empressa de soumettre cette opinion à Benoît XIV, 
qui désira savoir pourquoi les consulteurs ne l'avaient 
point adoptée. Les consulteurs répondirent par écrit 
qu'il leur avait paru nécessaire d'éliminer certaines 
fêtes de saints, et que, quant au projet lui-même, il 
se heurtait à l'usage immémorial de l'Eglise et entraî- 
nerait avec lui mille difficultés '. 

Cependant on pressait le pape de se décider. C'était 
le cardinal de Tencin. C'était le nonce à Paris, Cres- 
cenzi, rappelé à Kome pour y recevoir le chapeau*. 
C'était Valenti lui-même qui rappelait assidûment au 
pape l'intérêt de l'œuvre commencée, et que Benoit XIV 
était seul capable de lu mener à bonne fin. Le pape céda 

sainte ne fourniroit pas. Qnant aux autrei soints qui ont place 
aujourd'hui dans le Bréviaire, on se contentera d'en faire une 
simple commémorai son. Tout ce qu'on pourra dire, c'est que c'est 
là une nouveuuté qui Ta à diminuer le culte rendu jusqu'à présent 
à ces saints ; et il est vroi que le rétro nchem eut des légendes fera 
crier ceux qui tiennent ïan farts qui y sont contenus poiir si cer- 
tains qu'ils seraient prêts à se faire nkartyriser pour en aoatenîr 
la vérité. Mois cette critique nous parait bien moins importante) 
que celle par laquelle on nous reprocheroit de faire lire au nom 
de rEg'lise des faits ou apocrifea ou douteui. Or avec quelque 
attention et quelque habileté que le nouveau Bréviaire fût composé, 
cette critique serait inévitable » {Corr. de Rame, t. 792, f, 21). 

1. Roskovànj, p. 562. Analecta, p, 525. Cette consultation eil 
reproduite par Roskovùnj, pp. 614-619. 

2. Crescenii n'était que l'écho dn cardinal de Fleurj et du car- 
dinal de Tencin. Il fut fait cardinal au consistoire dn 9 sept. 1743. 
« C'est un bon ecclésiastique, disait de lui Benoit XIV à T«icin ; il 
est vrai qu'il n'est pos fait pour commenter Aristote. » 
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enfin, et nomma une congrégation cardinalice poor 
examiner le calendrier présenté par les consultenre. 
Le8 cardinaux nommés par Benoit XIV étaient les Ëmi- 
nentissimes Genlili, Valenti, Monti, Tamburini et 
Besozzi '. L'abbé Valent! serait le secrétaire de la con- 
grégation cardinalice'. 

Le 2 mars 1744, elle se réunit au Quirinal. Les car- 
dinaux ne firent aucune objection au projet de calendrier 
présenté par les consulteurs, et témoignèrent plut At de 
leur approbation. Cependant leur décision se trouva 
différée par des considérations préalables. Monti, car- 
dinal depuis septembre 1743, était le même qui avait 
été consulteur de la congrégation préparatoire : ce qui 
lui donnait une grande autorité sur ses collègues de la 
congrégation cardinalice. Le cardinal Monti proposa dé- 
faire part du projet de réforme au cardinal de Tencin , 
à Paris, et d'attendre son avis. On savait, en effet,. 
Tencin très partisan d'une réforme ; c'était un prélat 
actif et influent, et îl y avait lieu d'espérer que si l'on 
s'assurait son concours et son approbation, la réfomie- 
romaine du Bréviaire pourrait être reçue en France, et, 
une fois reçue en France, serait reçue volontiers pai^ 
les autres nations dévouées au Saint-Siège. D'antre» 
cardinaux firent observer que la réforme entreprise 
n'était pas encore assez avancée pour être ainsi com- 
muniquée au dehors, et le cardinal Tamburini^, faisant 

1. Silrio Valenli était eecrétaîre d'Etat, l'homme de la confisao 
de Benoit XIV, et lu méritent par l'ouverture de son esprit et l'Ame-. 
nité de »on caractère, Nous counaissons Honli. 

2. Roskovâny, p. SS3. AaaUeta, p. 5S6. 

3. Le cardinal Tamburini, de la promalioD de 17^, est ji^ 
ainsi pur l'abbé de Cnnillac : n Un théologien dont on vante Ici le 
Bavoir, mais qui dan* nn autre paj» serait en cela un hoomie foii- 
médiocre. n {Çorr. de Borne, t. 792, t. 243.) 
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sienne cette observation, ajouta qu'il conviendrait de 
déterminer sans retard la distribution des psaumes que 
l'on voulait adopter : la distribution du psautier n'était- 
elle pas, en effet, le point essentiel de la réforme ? Réci- 
terait-on intégralement le psautier chaque semaine? 
Combien de psaumes réciterait-on chaque jour? Les 
psaumes quotidiens serviraient- ils aux fêtes des saints ? 
Y aurait-il des fêtes de saints qui comporteraient une 
psalmodie à part 7 Voilà ce qu'il fallait faire étudier 
incontinent par les consulteurs. L'avis de Tamburini 
prévalut. Entre temps, comme la congrégation prélatice 
avait perdu deux de ses membres, Monti étant devenu 
cardinal et Azzoguîdi étant depuis longtemps absent de 
Rome, Benoit XIV nomma deux nouveaux consulteurs, 
le procureur général des Célestins, Orlandi, et le 
Père Giuli, de la Compagnie de Jésus, alors professeur 
de droit canonique et, depuis, examinateur des évëques 
(8 mars 1744) ' . 

Le 19 mars, il y eut réunion des consulteurs pour 
discuter la question de la distribution du psautier. 
Plusieurs Eglises de France avaient, en ces dernières 
années, adopté une méthode nouvelle de distribution, 
encore que non uniforme, et cette nouveauté avait en 

1. RoskoTiiny, p. 56i. AnaUcla. p. 527. Benoit XIV à Tencin, 
5 mars U'i't ; « Il s'est tenu une Congrégation sur le projet d'nn 
nouveau Bréviaire romain, en présence de quelques cordinaui; il 
s'en éloit déjà tenu plus de vingl entre les seuls consulte ors. Votre 
Eminence peut bien se figurer qu'on a beaucoup discouru et peu 
conclu ; uibIh nous commencerons, ausnîtOt que nous pourrons, â 
taire tenir devant non? ces Con^p-éga lions, et même nous nou* 
entendrons là-dessus aïcc M. l'Archevâque de Bourges [l'ambas- 
sndeur du roi] quand ïl sera arrivé, d'autant plus qu'il pourrait 
bien amener avec lui quelque habile doclenr de Sorbonne. u [Corr. 
dt Rome, t. 796, f. 21.) 
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Italie ses partisans. De divers câtés, le bruit s'étant 
répandu que la congrégation discutait cette question, 
on avait fait parvenir à Valent! différents projets d'une 
distribution analogue, prétendant tous à rendre la psal- 
modie et plus facile et mieuK ordonnée. Les coasul- 
teurs furent unanimes à s'en tenir à leur décision pre- 
mière (14 juillet 1741), et â affirmer, une fois de plus, 
que la distribution romaine du psautier était antique et 
ne devait pas être abandonnée. Pour donner plus de 
poids à leur opinion, qui s'appuyait sur le témoignage 
d'Amalaire et de Grégoire Vil, ils recoururent aux tré- 
sors manuscrits des bibliothèques romaines : Antonellî 
fouilla les archives Latéranes; Oiorgi, la bibliothèque 
Vaticane; Orlandi, la Vallicellane ; Giuli, la biblio- 
thèque du Collège Romain et celle de la Pénitencerie ; 
ainsi des autres. Le 2!> avril, les recherches étaient 
achevées, qui confirmaient pleinement l'opinion de la 
congrégation, et Galli, les résumant en un mémoire, 
put conclure qu'aucune des distributions admises main- 
tenant en France ou proposées ailleurs ne pouvait être 
préférée à l'antique distribulion romaine'. Le 17 juin, 
le mémoire de Galli fut lu aux consulteurs et approuvé 
par eux tous. On décida du même coup que les fêtes 
doubles mineures, qui tomberaient un dimanche, seraient 
transférées; mais, sur la questionde savoir ai les fêtes 
semi-doubles, qui tomberaient un jour empêché, 
transférées ou réduites it une simple mémoire, il y 
partage égal des voix". 

il fallait se hâter. Le bruit s'était répandu, on ne 

1. Cette di9<ierlBliDn du Père Orlandi, Aï non immulando neler 
ptalmodïae rîtu, a été ingérée par Valenti parmi ses pièces justifi- 
catives, Mottumentam XXIll : elle est inédile. 

2. RoskoTànf, p. 5fi5. Àaalecta, p. 538. 
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d'où, assure Valenti, que Benoit XIV se souciait peu de 
la correction du Bréviaire, qu'il y répugnait même, et 
qu'il permettait à des consulteurs de s'en occuper, 
moins pour la voir aboutir, que pour ne contrarier 
point les personnages qui la demandaient. Rien n'était 
moins fondé que ce bruit, ni plus contraire à la pensée 
du pape ' ; et il chargea Valenti d'assurer les consulteurs 
que, loin d'être défavorable à leur œuvre, il s'y inté- 
ressait et l'appuyait, et qu'on le verrait bien le jour ou 
il réunirait la congrégation en sa présence. Peu après, 
en effet, il nommait un nouveau consulteur, le prélat 
Nicolas Lercari, retour de France, où il avait accompli 
une importante mission, et devenu secrétaire de la 
Propagande ; et, après avoir pris connaissance du der- 
nier mémoire des consulteurs, il invitait la congréga- 
tion, tant des cardinaux que des consulteurs, à tenir 
séance en sa présence, le 29 septembre 1744. 

Benoit XIV, avec cette érudition et cette facilité qui 
caractérisaient son éloquence, parla de la nécessité 
d'une réforme et de la méthode qu'il y fallait apporter. 
Cette nécessité, il la voyait provoquée par les mêmes 
causes qui avaient jadis déterminé les Pères du concile 
de Trente : le désordre introduit dans la récitation du 
psautier, la présence dans les légendes des saints d'his- 
toires fausses ou douteuses, le manque de pureté et 
d'élégance dans le culte divin. Pour la méthode, il 
approuvait avec les cardinaux la résolution des consul- 
teurs de ne point toucher à la distribution des psaumes ; 
il demandait, quant à lui, que l'on ne touchât point au 
texte de la Vulgate du psautier ; il approuvait que l'on 
conservât les rites doubles de première classe. 
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doubles de seconde classe, etc. ; il ne répugnait pas aux 
huit règles que les consulteurs avaient formulées tou- 
chant la réforme du calendrier, luaiB il en imposait une 
neuvième. Des saints du calendrier, en effet, les uns 
avaient été canonisés, avant Alexandre III, par le con- 
sensus de l'Eglise universelle; les autres, depuis 
Alexandre 111, par décret des pontifes romains, et selon 
le rite solennel que nous appelons canonisation ; 
d'autres enfin, depuis Alexandre 111, sans ce rite solen- 
nel, par la seule prescription fuite par les pontifes romains 
au monde catholique d'une messe et d'un office en leur 
honneur. Il ne convenait pas de confondre ces troi» 
ordres, mais de déterminer ce qui convenait à chacun. 
En terminant, il encouragea les consulteurs & mettre 
désormais tout leur soin à examiner, à corriger, à 
polir ou à remplacer même entièrement les parties, cha- 
cune en soi, du Bréviaire; de se partager entre eux 
le travail, mais de le discuter ensemble, et enfin de lui 
soumettre toutes les résolutions. Valenti résuma par 
écrit le discours du Souverain Pontife, et, le 2 octobre, 
ce résumé, ayant été soumis au pape et approuvé par 
lui, fut distribué aux cardinaux et aux consulteurs*. 

Les consulteurs se remirent à l'ceuvre passé les- 
vacances d'automne. Il y eut séance le 27 novembre et 
le 30 décembre, pour discuter les offices du temps. 
Lercari, Antonelli et Giorgi étudiaient les homélies, les 
leçons et les capitules ; Sergio, Baldini, Giuli et 
Valenti étudiaient les antiennes, les répons, les hymnes- 
et les versets. L'examen du lectionnaire ne suscita 
qu'un petit nombre d'observations ; celui des antiennes, 
des répons, etc., souleva quelques doutes seulement f 

1. Roakoràny, p. 567-8. AnaUcla, p. â29. 
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encore ne maintint-on pas les résolutions prises. L'of- 
fice du temps était en somme hors de cause. Un nonsul- 
teur proposa de remplacer la leçon brève de prime 
par la lecture de quelque ciinon de concile'. Mais 
Ben'ott XIV, instruit par Valenti, fit dans les vingt- 
quatre heures rappeler aux consulteurs qu'il s'agissait 
dans sa pensée d'une réforme et non d'une innovation 
du Bréviaire *. 

Le 16 janvier 1745, on entreprit le propre des saints : 
te 9 juillet on y travaillait encore... Valenti explique 
comment les consulteurs s'étaient partagé le travail, 
avec quelle conscience et quel soin ils s'y appliquaient, 
et quel souci ils avaient tous de l'entente commune. Il 
insiste sur le respect qu'ils sentaient tous en eux pour 
l'antiquité, et il en donne un exemple. Un des consul- 
teurs, après avoir fait observer que l'office de la Conver- 
sion de saint Paul avait des antiennes et des répons, 
pièces excellentes sans doute et tirées de l'Ecriture 
Sainte, maïs qui ne s'appliquaient point directement à 
la fête, entreprit d'en composer qui fussent tirés éga- 
lement de l'Ecrilure, mais qui eussent trait à la conver- 
sion de l'Apfitre. Le travail était bon, mais la congré- 
gation ne l'accepta point, et, comme dit Valenti en un 
beau langage, « retenta est antiquitas et reprobata noi>i~ 
tas, lioc est, nikil plaouit immutari'*, » Cependant, mal- 
gré tant de circonspection et de respect, les corrections 
se multiplièrent... Puis soudain le travail s'interrompit. 

Qui croirait, dit Valenti, que des consulteurs qui 
étaient cependant des hommes d'expérience, et qui 

1. L'idée était empruntée DU bréviaire de Vintimillc, 

2. RoakoTànj, p. 569. Analecla. p. 530. 

3. Roikavàilj. p. 571. AnaUcla, p. 632. 
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avaient tant de fois déjà éprouvé la ferme intention du 
Souverain Pontife, se pussent laisser émouvoir par le 
bruit répandu une seconde fois par la cabale, que 
Benoît XIV ne voulait en réalité pas de réforme du 
Bréviaire ? Les bruits les plus faux ont souvent ces 
apparences de vérité qui suffisent à surprendre les yeux 
les plus sagaces et les esprits les plus prudents! Ce 
bruit s'était répandu, non seulement hors de Rome, 
mais dans Rome même; il s'était accrédité, non point 
auprès de gens de rien, mais auprès d'hommes éminents 
par leurs charges, leurs vertus, leur expérience. On 
exploitait le silence du pape... Les consulteurs se décou- 
ragèrent, et, du 9 juillet 1745 au 22 juin 1746, il n'y 
eut plus moyen de les réunir, jusqu'à ce qu'enfin 
Benoît XIV eût exprimé à Valentî l'étonnement où il 
était de voir leur travail se faire tant attendre, et lui 
eût démandé ce qui les arrêtait. Valenti, que le décou- 
ragement avait gagné aussi, semble-t-il, avoua ingénu- 
ment au pape ce qu'il en était. Le pape l'assura qu'ils 
avaient été trompés par de faux bruits, l'exhorta avec 
bienveillance à reprendre l'œuvre interrompue, et lui 
donna un mot écrit de sa main (20 juin 1746) pour 
mieux enflammer ses collègues à la poursuivre et à 
l'achever'. Il voulut même les voir chacun individuel- 

1. Ce billet de Benoit XIV (20 juin 1716) ûgure parmi les pièces 
juBtificstives de Valenli, Monamentam XXXII. Mous en donnons 
nous-mème le («ite inédit. La copie nous en a été fournie par 
H. le proFessear Scbiaparelli : 

11 Dalla Seg'i'di Stato, 20 giupio 1746. Avendo Nro Sig" una 
giuata premura, che si aollecili lo studio e l'afiare epettante alla 
riforma del Breviario Romano, ai contentera Mons. Promol" délia 
Fede dî rappresentarla alla Congre" deputata, acciû abbia 
inag'gior stimolo di tecminare queata opéra. — Monsig'' Valenti 
Promotore délia Fede. a 
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lement pour les confirmer dans ces sentiments, les assu- 
rant du désir qu'il avait de voir aboutir la réforme, et 
combien il y était porté par les lettres qu'on lui écri- 
vait de France, en particulier le cardinal de Tencîn, et 
par l'espérance qu'on lui donnait de voir la réforme 
■entreprise à Rome avoir en France un plein succès^. 
Le 22 juin 1746, la congrégation reprit ses séances, 
*t, jusqu'au 12 août, elle se réunit une fois par semaine 
■chez Valenti. A cette date, elle avait achevé la révision 
du propre des saints pour les six premiers mois de 
l'année. Le 10 septembre, Valenti put présenter au 
pape le résultat des travaux de la congrégation : c'était 
un mémoire justificatif des corrections qu'elle proposait. 
Spécimen Breviarii reformati, para hyemalis et pars 
verna*. Le pape fut rempli de joie, et pria Valenti de 
compléter un si bon travail, en faisant étudier par la 
congrégation les offices du second semestre. On 
attendit la fin des vacances d'automne, mais, du 
2 décembre 1746 au 10 mars 1747, on se réunit une fols 
par semaine. Le 10 mars, le travail s'achevait par 
l'étude du commun des saints rapporté par Lercari, 
Antonelli et Giorgi. L'œuvre de la congrégation n'avait 
pas duré moins de six années, mais elle était enfin ter- 
minée, Valenti rédigea la seconde partie de son Spéci- 
men Breviarii reformalî ' et la remit au pape. Benoît XIV 
avait donc maintenant en main le projet de réforme tant 
du calendrier que de l'office : il voulait se réserver de 
le revoir par lui-même et de le discuter, et l'on ne pou- 



1. RoskOTÈny, p. 572. AnaUcla. p. 532. 

2. Résumé par RoakoTàny. Publié iatégralemEnt par 
Analecla, pp. 633 et buît. 

3. Anaiecta, pp. SS9 el auiv. 
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vait que s'en rapporter i la sagacité de son esprit, à la 
vigueur de son génie et à l'étendue de son érudition^. 

Valenti conclut son rapport par ces mots r « On 
attend maintenant avec confiance la décision du Sou- 
verain Pontife. » On était ans environs de Pâques 1747. 

Nous venons de résumer, sans y ajouter une seule 
observation de notre fait, l'historique donné par 
Valenti des travaux de la congrégation pour la réforme 
du Bréviaire. Nous avons énuméré, soit au cours de ce 
résumé, soit en note, toujours d'après Valenti, les sup- 
pressions et les réductions de fêtes votées par la con- 
grégation. Il nous reste, pour donner une idée com- 
plète de l'œuvre, à énumérer, aussi sommairement que 
possible, les corrections proposées par la congrégation 
au texte même des offices qu'elle maintenait. 



Les corrections apportées hu propre du temps étaient 
peu nombreuses et ne portaient que sur le lectionnaire. 
Le passage de saint Grégoire, au troisième nocturne 
du premier dimanche de l'Avent, où saint Grégoire 
découvre dans les calamités de son temps les signes 
avant- coureur s de la fin du monde, est remplacé par un 
autre morceau de la même homélie, où saint Grégoire 
exprime simplement la joie que doit causer aux 6dèles 
la fin du monde considérée comme l'avènement béni du 
Christ. — Le morceau écourté et déplaisant de saint 
Jérôme, qui sert de leçons au second nocturne du 
second dimanche de l'Avent, est remplacé par un très 
beau et très théologique passage de saint Fulgence. — 

1. RoakoTàa;, p. 515. Aaa/eeia, p. 63b. 
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Le jour de la vigile de Noël, l'homélie de saint Jérôme, 
d'une si choquante lourdeur d'expression, est remplacée 
par une délicate élévation de saint Jean Chrysostome 
sur le même sujet, Cum esset desponsata Maier Jesu. 

— L'homélie du jeudi après les Gendres, tirée de saint 
Augustin, et difficile à comprendre, est remplacée par 
une homélie du même saint Augustin d'un sujet moins 
subtil et d'un style plus limpide. — A l'homélie du 
mercredi des Quatre-Temps de carême, qui est de 
saint Ainbroise, est substitué un texte de saint Jean 
Chrysostome, plus explicite et mieux approprié. — Le 
vendredi qui suit, au développement de saint Augustin 
sur le symbolisme du nombre quarante, on substitue un 
autre passage, plus à notre portée, du même Augustin. 

— Le vendredi après le quatrième dimanche de carême, 
à la place de l'homélie de saint Augustin sur Lazare, 
homélie où est affirmée l'identité de Marie-Madeleine et 
de Marie ', on proposa un passage de saint Pulgence, 
où il n'est point question de Marie, et très beau d'ail- 
leurs : a... Jésus lacrymas fudit... Plorabat, sed non 
utique plorabat ut Judaei pulabant, quia Lazarum salis 
amabat. Sed ideo plorabat, quia iterum eum ad huius 
vitae miserias revocabat. etc. s — Le mercredi après le 
dimanche de la Passion, l'homélie de saint Augustin 
est mieux coupée, commençant à Hyems erat, et une 

1. La congrég-Blion , bu sujet de la r^l« de sainte MadeUine, 
exprime ainsi son sentiment ; n Id celeberrima qaaeslione, qiiam 
hic attiagere non est necesse, liaum est congregaliani non esae 
recedendum a veteri traditione Romanae Eeolesiae. « AnaUcta, 
p. 908, A Rome, en effet, on erait toujours cru, avec la tradition 
latine tout entière, à l'identité de Marie de Béihanie, de Marie de 
Magdala et de la pénitente anonyme de Naim. En France, 
r opinion contraire était, au xvii' siècle, générale : voyez l'opuscule 
de Bossaet Sur Ut Irait MadeUinti. 
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fois supprimé le préambule sur les Encaenia. — Le 
jeudi suivant, suppression de l'hoiaëlie où saint 
Grégoire identifie Marie et Marie- Madeleine ; substitu- 
tion d'un autre passage de la même homéHe, où il n'est 
plus question de Marie. — Le jeudi de l'octave de 
Pâques, encore l'identité de Marie et de Marie- 
Madeleine, dans une homélie de saint Grégoire : on lui 
substitue une homélie de Eaint Augustin. — Le mardi 
dans l'octave de l'Ascension, suppression du sermon 
de saint Maxime sur Jésus comparé à l'aigle; à la 
place un sermon de saint Bernard, sans qu'on voie 
clairement la raison de cette correction. — Enfin, le 
douzième dimanche après la Pentecôte, à la place de 
l'homélie trop générale de Bède, une homélie de saint 
Ambroise sur le bon Samaritain, vrai sujet de l'évan- 
gile du jour. — Ce sont là les amendements introduits 
par la congrégation dans le lectioanaire du temps '. Le 
propre des saints subissait de plus graves modifications. 

Et d'abord l'antiphonaire et le responsoral. 

Les antiennes et les répons de saint André, emprun- 
tés aux actes apocryphes de cet apôtre, étaient pour ce 
fait supprimés. On remplaçait les antiennes par des 
antiennes nouvelles, empruntées au texte du Nouveau 
Testament. Les répons seraient ceux du commun des 
Apôtres. On donnait à l'office de saint Thomas apôtre 
des antiennes propres, au lieu de celles du commun que 
le Bréviaire lui attribue, et ces antiennes propres étaient 
empruntées au texte de l'Evangile de saint Jean, « ad maio- 
remsancti apostoli celebriialem o. — La première antienne 
des laudes de l'office de l'apôtre saint Jean était rem- 
placée par une antienne nouvelle, plus conforme, assu- 
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rait-on, an texte évangélique. — Les antiennes des 
saints Innocents, qui sont du commun des martyrs, 
étaient remplacées par des antiennes nouvelles propres, 
empruntées au texte d'Isale et de l'Apocalypse. — 
L'antienne du Magnificat, aux secondes vêpres de l'of- 
fice de la Chaire de saint Pierre à Rome, laquelle est 
du commun des souverains pontifes, était remplacée 
par l'antienne répétée des premières vêpres ; Tu espas- 
tor ovium. — Les antiennes et les répons de l'office de 
la Purification étaient maintenus, sauf le répons Senex 
puerum poriabat, du troisième nocturne, et l'antienne 
du Magnificat (même texte), empruntés ensemble à un 
discours apocryphe de saint Augustin : on les rempla- 
çait par un autre répons et par une antienne nouvelle ' , 
tous deux tirés de l'Evangile. — L'office de l'Annon- 
ciation perdait le troisième répons du premier nocturne 
et le second répons du troisième, la congrégation 
ayant été choquée d'y lire les mots Efficieris gravîda, 
etc., et les mots Cunctas haereses sola interemisti. — 
Suppression des antiennes et répons propres des 
offices de sainte Lucie, de sainte Agnès, de sainte 
Agathe, de saint Laurent, de sainte Cécile, de saint 
Clément : ces pièces étant empruntées aux [actes de 
ces divers saints, actes dont la congrégation ne recon- 
naissait pas l'autorité. Substitution des antiennes et des 
répons du commun des saints. 

Alasuite, lelectionnaire. 

Saint André aurait, pour leçons IV-V-VI, un extrait 
d'un sermon de saint Pierre Chrysologue, panégyrique 
de l'apôtre sans allusion historique, au lieu de la 

1. Ce répona nouveau était en réalité emprunté A Tantiplio- 
nair« de Saint-Pierre, publié par Tommasi, [. IV, p, 6i ; Nuite 
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légende actuelle empruntée à U lettre prétendue des 
prêtres d'Achale : cette lettre, en effet, a est tenue pour 
fausse et supposée par les critiques modernes, ainsi 
que Tillemont l'a montré jusqu'à l'évidence ; et, ne fût- 
elle que douteuse et controversée, il y aurait sagesse à 
l'éliminer, et à mettre à sa place ce qui est inatta- 
quable^. B 

Supprimées les leçons IV-V-VI de saint Thomas, 
et remplacées par un sermon de saint Jean Chrysostome 
sur l'incrédulité de l'Apôlre. La légende, en effet, que 
le Bréviaire romain consacre à saint Thomas, n'est 
€ ni sûre en soi, ni confirmée d'ailleurs, et elle est con- 
testée par les critiques * ». 

Supprimées les leçons IV-V-VI de saint Barnabe ; 
a Innituntur actis spurVts '. n A la place, un sermon de- 
saint Jean Chrysostome, simple commentaire des acte» 
canoniques. 

Supprimées les leçons VlI-VIII-IXde saint Joachïm^ 
texte de saint Jean Damascéne expliquant la généalogie 
de Joachim et d'Anne , car a ce que raconte U le- 
Damascène est tiré des Apocryphes, selon le senti- 
ment commun des érudits^ ». 



1. < Cum Tcro acta îUe suppogititiB et folia a recentioribus 
criticia habeantur, ut pêne ad evideotiam demoDstrat Tille montius, 
dubia certe quammaiime et in uontroTeriia posita tint, roDSuUÎDS 
TJaum c<t cimîttere, et quae inconcuasae Ëdei aunt «ubrog^re. w 

2. >QuœiUicaarraDtur.,.Geria et explorata non aiint, pluresque- 
pattuDtur dirSeultatea apud historiée eccleaiaaticaa tractatores. v 
AnaUcta, p. 647. 

3. AaaUcla, p. 900. C'est beanc^oap trop dire, puisque le fond 
en est tiré dea Actes canoniques des apOtres. 

4. « Cum nanniai ei apocrypbis deaumpta eiistiment commu- 
niter eraditi. * AnaUcta p. 909, 
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Supprimées les leçons IV-V-VI de la fête de saint 
Pierre -aux- Liens : car ce qu'elles racontent (l'histoire 
des chaînes de l'apôtre) est « contesté par presque 
tous les critiques ' ». Et la congrégation cite Tilleraont 
et Baillet. A la place, un sermon de saint Jean 
Chrysostome (leçons V-IV), ei une exposition précise 
des titres d'authenticité des chaînes qui se conservent 
dans la basilique de San-Pîetro-in-vîncoli de l'Esquilin 
(leçon IV). 

Supprimées les leçons IV-V-VI de la fête de sainte 
Marie-aux-Neiges, et remplacées par un sermon de 
saint Bernurd qui n'a rien à voir avec la légende de la 
basilique Libérienne *. 

Supprimées les leçons IV-V-VI de saint Barthélémy, 
parce que a rien de certain ne peut être affirmé de cet 
apôtre, que ce qui est dit de lui dans l'Evangile. Pour 
ne rien dire des autres critiques, voyez Tillemont ». 
A la place, un sermon de Bède sur les douze ap()tres. 

Supprimées les leçons IV-V de saint Mathieu, a à 
cause de l'incertitude des choses que l'on rapporte sur 



1. a Qaae in breviario eitant hialoriam exhibent quae critici 
pcn« omnibus non probatur. » Aaatecla. p. 913. 

2. Sur la légende Libérienne, la congrégation s'eiprî me ainsi ; 
Il Leclionea secundî nacturni, quae hae die usque mado recitatae 
sunt, immutandas sane esse existîmatur. De ea aolemnitate, 
quae bac die celebratur, eiusque inslitutionis causa, habeotur, 
ait BaroDiuB in Martyrologio romaao, vetera monuments et 
mis. Huinsmodi aulem monumenta et mss. nec unqnam -vidi- 
mus, nec forlasse unquam Tidebimus. Mirandum profecto 
est, ait Baillet, non adhuc t»nli miraouli et tam mirabilta 
hiatorlae auctorem innotnisse; insnper qaod tam novum tamqae 
etupendum prodigtum spatio annorum fera mille et amplias prt>- 
fundo sepultum ailentio jacuerit, nec uequam inveniri potuerit, 
praeterquam in breviaria et in Catalogv Pétri de Natalibus, lib. 7, 
cap. 31. • ÂnaUcta, p. 915. 
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les apôtres '. » Un sermon de saint Jean Cbrysostome, 
et un passage de saint Epiphane à la place. 

Supprimées^, et remplacées par les leçons du com- 
mun, les leçons historiques de saint Nicolas [Suspectae 
admodum fidei); — de sainte Lucie [Certae et exptorn- 
tae fidei non sunt); — des saints Marius, Marthe, 
Audifax [Plura illis obic'u TUlemoniius quae difficilU- 
mum est complanare) ; — de saint Pierre Nolasque 
[^Eius gesta, quae ibi narrantur, nunquam i 
adducta sunt); — de sainte Agathe [^cia [eius] 
ribus inter apocrypha accensentur) ; — de saint Biaise 
[Quae in eius vita narranlar inepta sunt et maie consula, 
ex Tillemontio) ; — des saints Tihurce, Vidérien, Maxime 
[Desumpt. ex actis sanctae Caeciliae, expungend.) ; — de 
saint Caius pape [NulUua vel dubiae fidei) ; — de saint 
Clet pape (Inceria) ; — des saints Alexandre, Eventius et 
Théodule [Nihil certo... Mendosa); — de saint Juvénal 
[Acta erroribus plena pronuntiat TUlemoniius); — des 
saints Gordien et Epimaque [Incerta, multis difficulta- 
tibus sive controversiis subiecta); — de saint Urbain 
[Monumenta (alsa vel fidei admodum dubiae) ; — des 
saints Basilide, Cyrin, Nabor, Nazaîre [Acta apocry- 
pba) ; — des saints Vit et Modeste [Acta sparia et falsa 
in pluribus] : — des saints Processus et Martinien [Acta 
non esse authentica probat TUlemoniius) ; — de sainte 
Praxède (Actaparum sincera..., nulla fide digna); — de 
sainte Pudentienne, des saints Abdon et Sennen [Acta 
corrupia..., fabulosa); — des saints Gyriaque, Large, 
Smaragde [Acia depravaia) ; — de saint Hippolyte (Rx 
actia sancti Laureniii..., actis corrupiis) ; — de saint 
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Timothée [De quo maximae et spinia undique circum- 
seriptae litea apudcriticos aunt) ; — de saint Adrien et de 
saint GorgoniuB, des saints Protus et Hyacinthe [Âeta 
apocrypka esse contendunt Tillemontius et Baitlelus) ; — 
'des saints Nicomëde, Nérée et Acliillée [Fidei valde 
■ dubiae); — de saint Caliiste [Inceria sunt quae in ea 
narrantur) ; — de saint Mennas [PlurimU scateni diffi- 
caîtatibua). 

Supprimées et remplacées par des leçons nouvelles, 
les leçons historiques de saint Damase, de saint 
Silvestre, de saint Hilaire, de saint Félix de Noie, de 
saint Paul ermite, de saint Marcel, de saint Antoine, de 
saint Fabien, de saint Jean Chrysostome, de saint 
Pie V, de saint Pierre Célestin, de saint Félix pape, des 
saints Pierre et Marcellin, des saints Prime et Félicien, 
-de sainte Marguerite d'Ecosse, des saints Marc et 
Marcellien, des saints Gervais et Protais, de saint 
Paulin de Noie, de sainte Elisabeth de Portugal', de 
saint Jean Gualbert, de saint Apollinaire', des saints 
Nazaire et Celse, des papes Victor et Innocent, de 
sainte Marthe, du pape saint Etienne, du pape Xystus, 
de saint Tîburce, de sainte Suzanne, de sainte Perpétue 

1. Et (uppreggion dea antiennea et répons propres de cet 
otfice, proposé pour être de rite simple. 

2. La congrégatiDD remplace la légende de saint Apollinaire 
par un sermon punégyriijue de saint Pierre ChrjBOlogue. sans 
couleur historique. Elle justifie ainsi la correction : o De lanclo 
ApoUinare nihii asaerere certiua possumni, qniim qnod leg:îiuuB 
in hoc sermone S, PetrI Chr^sologi. Ab hoc dissentiunl ecta, qaae 
sanctam ApoUinareai Îd ipso martyrii acta obtiase narrant. Sed 

.aciB iala, tametai antiqaa, inter lincere tamen non relnlit 
Ruinartias, et interpolata ease fatetur Joannea Pinius. Addit 
Tillemontius malta in illis contineri, quB« ipsis detrahant aaclo- 
ritatem. Hinc sermonem iatam legendum exhibent Breviaria 
Xugdanente et Parisienae. s Aaalrcta, p. 909. 
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et sainte Félicité, de sainte Claire, de saint Philippe 
Beniti, de saint Etienne de Hongrie, des Quarante 
Martyrs, des saints Nérée et Achillée, de l'Exaltation 
de la Croix, de saint Corneille et de saint Cyprien, de 
saint Janvier, de saint Maurice, de saint Rémi, de la 
dédicace de Saint-Jean-de-Latran, de saint Grégoire le 
Thaumaturge, de saint Jean de Matha, de sainte Cécile, 
de saint Clément, de saint Chrysogone, de saint 
Poly carpe. 

Enfin, toujours dans le propre des saints, un certain 
nombre d'homélies on sermons apocryphes étaient sup- 
primés. Ainsi, le prétendu sermon de saint Augustin, au 
second nocturne des saints Innocents, remplacé par un 
sermon de saint Bernard, i pour que de notre Bré- 
viaire toutes les choses incertaines ou suspectes soient 
bannies'. » Ainsi, au prétendu sermon du même saint 
Augustin, au second nocturne de la Purification, était 
substitué un sermon de saint Bernard. Ainsi, au sermon 
apocryphe de saint Augustin encore, au second noc- 
turne de la fête de la Chaire de saint Pierre à Rome, 
un fragment du De uniiaie ecclesiae de saint Cyprien. 
Ainsi, un sermon apocryphe de saint Jean Chrysos- 
tome', au second nocturne de la fête de la Visitation, 
par un sermon de saint Bernard. Ainsi, une homélie de 
saint Jean Chrysostome était, au troisième nocturne de 
l'office de suint Jean Gualbert, mise à la place des trois 
leçons actuelles que le Bréviaire attribue à saint Jérôme, 
alors que la première seule est de lui ,et que les deux 
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autres sont tirées d'un sermon apocryphe de sainl 
Augustin ' . 

Le commun îles saints ne subissait que deux correc- 
tions sans importance. Dans le commun des évangé- 
listes, on substituait un texte différent de saint 
Grégoire ; dans te commun de plusieurs martyrs 
2° loco, un texte différent de saint Grégoire. Ces deux 
textes homilétiques, pensait la congrégation, étaient 
mieux adaptés au texte de l'Evangile, et plus pieux *. 

III 

On ne nous demandera pas de discuter une k une les 
diverses corrections proposées par la congrégation de 
Benott XIV. Ce serait étendre démesurément les limites 
de cette étude. Mais nous ne saurions nous soustraire i 
l'obligation de juger l'ensemble de cette réforme pro- 

1. Aaalecla. p. 907. Cette partie de la révialaD des consalleurt 
de Benoit XIV est très incomplète. Dom Morin l'a reprise réccm- 
meDt et a sigrnalé un total de &0 homélies ou aermona apocryphes 
âane le BréTiaire romain actuel. Il est vrai de dire que la meil- 
leure part de ces apocryphes est d'introd action récente. Dom 
Morin écrit : n Dana la plapart dea officea ajoutés récemment an 
BréWaire, on ne aemble pas sTOir apporté uatant de aoiQ [que 
précédemment] à ne choisir en fait de sermons ou d'homélies que 
dea piicea autheatiqnes. C'est ainsi, par exemple, que, malgré 
les diverses refontea aniquelles il a été soumis A si peu d'inter- 
TsUe, l'office de l'Immaculée-Conception, ai important au point 

passage de la fameuse pièce soi-disant hiéronymienne Cogi'lii me, 
dont les esprits Sus du ix* siècle avaient déjà révoqué en doute 
l'authenticité, et que tous les critiques aans exception, depuis 
Boronius. ont rejetée comme manifestement apocryphe. > Lti 

leçon» apocryphes -/u Bréviaire romain, dans la Beeue bénidictine, 
1831, pp. 270-280. 

2. Aaalecta. p. ms. 
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jetée du Bréviaire, et de dire pourquoi elle n'a pas été 
réalisée. 

D'abord, on constatera la fidélité, le respect de la 
congrégation pour les éléments antiques du Bréviaire 
romain, j'entends pour le psautier tel qu'il s'y trouve 
distribué, et pour l'office du temps. La congrégation 
n'y propose aucune correction : elle se défend de tou- 
cher à la distribution traditionnelle romaine du psautier 
entre les divers offices ; elle se défend de toucher à l'of- 
fice temporal. Mieux encore, elle défend ces œuvres 
vives et essentielles de l'ancien ofiice romain avec la 
plus remarquable décision. Dès juillet 1741, dès sa pre- 
mière réunion, elle déclare mettre hors de cause h dis- 
tribution romaine des psaumes. Lorsque, en mars 1744, 
le cardinal Tamburini, ralliant à son sentiment les 
autres cardinaux de la congrégation cardinalice du Bré- 
viaire, demande que l'on discute la distribution du 
psautier de préférence au calendrier, elle s'y refuse; 
elle repousse les divers projets de distribution des 
psaumes qu'on lui transmet, par une fin de non 
recevoir. Et, en septembre 1744, elle a la satisfaction 
de voir Benoit XIV la confirmer de son assentiment 
dans cette résolution. La constitution même de l'ancien 
office romain est à ses yeux indiscutable. C'est là une 
difi'érence tranchée qui distingue l'oeuvre des liturgistes 
de Benoit XIV de l'oeuvre des liturgistes gallicansi 
Ceux-ci avaient demandé et exécuté un remaniement, 
une réfection totale du Bréviaire : les liturgistes 
romains sont unanimes à n'en vouloir tenter qu'une 
correction, ainsi que l'a entendu faire Clément VIII. Si 
un jour, en décembre 1744, ils sont tentés de faire à 
l'ofiîce du temps plus qu'une simple correction, Valenti 
et Benoît XIV leur rappelleront immédiatement qu'ils 
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se le sont eux-mêmes interdit : a... propterea quod 
Sreviarii reformaiio sibi esset in foits, non innovat'to, ■ 
leur dit lui-même le Souverain Pontife ' , 

En fait, sauf cinq ou six modifications sans impor- 
tance au lectionnaîre temporal, l'office du temps sort 
intact de la révision des liturgistes romains. L'économie 
et le texte de ce qui est en réalité l'ancien office romain 
était au dessus de toute correction, et nos liturgistes 
romains ont cette supériorité sur les liturgistes gi>lli- 
■cans de s'en être d'abord convaincus, et de s'y être 
toujours tenus. 

En second lieu, et c'est ce dont on ne saurait trop les 
louer, ils mettent leur méthode à travailler, non point 
^ rencontre du concile de Trente et de saint Pie V, 
mais en conformité avec le concile et le pape à qui nous 
devons le Bréviaire réformé. C'est parce que la distri- 
bution du psautier a été maintenue, et le temporal ron- 
«acré par Pie V, qu'ils y tiennent si fermement. Et si, 
.au contraire, ils entreprennent si audacieusement la 
réforme du calendrier et du sanctoral, c'est qu'ils se 
sont persuadés, sur la foi même des liturgistes de 
Pie V, que la pensée du concile et du pape a été de 
réduire le sanctoral au bénéfice du temporal, de multi- 
plier les offices dominicaux et fériaux aux dépens 
^les ofBces de saints. L'a priori liturgique, qui est le 
vice des diverses réformes gallicanes du Bréviaire, est 
absent de la méthode de nos liturgistes romains : 
Vintimille réalisait les projets de Grancolas, de Foinard 
^t de Vigier; Benoît XIV entend reprendre le projet 
■de Pie V et restaurer, en la perfectionnant, l'œuvre du 
«oncile de Trente. 

1. Analeda, p. 630. 
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Nos lilurgistes la restaureront en allégeant le calen- 
drier des fêtes fixes qui, depuis 1568, ont tant cru en 
nombre et en solennité. On supprimera des fêtes, on en 
réduira d'autres à des rites moindres. Ici les difficultés 
commencent. Sans doute, il est permis de croire que 
l'Eglise institue telles Têtes ou augmente la solennité de 
telles autres, pour des raisons auxquelles le temps peut 
enlever de leur intérêt ; qui voudrait nier que la dévo- 
tion au sanctuaire du mont Gargan, dans la mesure où 
«lie subsiste aujourd'hui, ne serait plus en situation 
d'iutroduire la fête du 8 mat dans le calendrier de 
l'Eglise universelle 7 II est donc d'antiques fêtes qui 
n'émeuvent plus guère la dévotion des peuples ; et cette 
dévotion les verrait diminuer de solennité, ou même 
disparaître, sans en être offensée ni contristée. Et sans 
doute aussi le calendrier liturgique n'est point le Mar» 
lyrologe romain ; supprimer une fête n'est point en 
supprimer l'objet ou en nier le droit. Mais combien, en 
tout cela, l'appréciation est délicate, et la décision pérïU 
leuse ! Et quels principes solides il faudruit y apporter I 
La congrégation de Benoît XIV avait-elle et ce tact et 
ce critérium? Ce critérium? Il suffit de lire la préface 
du calendrier réformé par elle et le discours à elle 
adressé' par Benoit XIV, en 1744, pour constater que 
ce critérium solide lui faisait défaut. Elle retient les 
saints dont les fêtes sont anciennes : où finit l'antiquité ? 
Elle retient les saints chers à la dévotion de l'Eglisa 
universelle, ou ceux pour qui plaide quelque raison 
particulière : quel saint ne serait de taille à rentrer dans 
l'une ou l'autre de ces deux espèces? Ce tact? La liste 
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des saints éliminés du calendrier est pour faire pleurer. 
C'est un mélancolique exode de saints, parmi les plus 
vénérables ou les plus aimés : saint Louis de Gonzague, 
saint François de Borgia, saint Jean de la Crois, saint 
Placide, sainte Pètronille, sainte Elisabeth de Thuringe, 
et sans oublier saint Grégoire VII, et tant d'autres qui 
sont chers à la dévotion universelle plus que tels et tels 
noms que seule leur antiquité respectable mais oubliée 
aurait fait maintenir. 

Là était la difficulté capitale, je veux dire dans cette 
sélection des saints à maintenir dans le calendrier, et, 
par concomitance, dans le degré d'honneur à accorder 
à chacun de ceux que l'on maintiendrait. Cette diffi- 
culté, tout le monde la sentait justement; mais il res- 
tait à la résoudre; et 11 me semble que la congrégation 
y avait échoué. Elle laissait l'œuvre à faire à Benoît XIV. 

Si l'on a le droit d'être sévère pour le calendrier pro- 
posé par la congrégation, il n'est que justice de recon- 
naître le soin, le scrupule qu'elle met à purger de toute 
erreur le texte même du Bréviaire. Le lectionnaire 
demandait correction, il demande encore aujourd'hui 
correction. Nos liturgistes romains étaient instruits de 
toute la science de leur temps; ils la puisaient dans 
Cave, dans Tillemont, dans Baillet, dans Mabillon, dans 
les BoUandistes, dans Ruinart, dans Tommasi, dans 
Fleury, surtout dans Tillemont et Baillet, critiques peu 
indulgents aux légendes, mais éclairés et scrupuleux. 
Nos liturgistes poussaient le scrupule plus loin, bien 
autrement loin que les liturgistes d'Urbain VIII ; ils 
répudiaient tout ce qui était simplement controversé, 
ils ne voulaient point que la lettre du Bréviaire fut dis- 
cutée, et ils allaient ainsi jusqu'à rejeter d'excellents 
grains avec la paille. Il y aurait aujourd'hui à reprendre 
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leurs corrections, à montrer que, s'ils av.iient raison 
d'éliminer du Bréviaire toute trace des fausses décré- 
tâtes, ou des actes apocryphes des ap6tres, ou des 
légendes hagiographiques sans fonderoent, il n'est point 
permis cependant de faire fi des acta minus sincera, non 
plus que du Liber pontificalis, parce que, « dans les 
histoires les plus fausses, il y a d'ordinaire quelque 
chose de vrai pour le fond, » ainsi que dit quelque part 
exellemment Tillemont, et parce que l'archéologie et la 
critique ont ajouté à nos informations et multiplié nos 
certitudes, bien loin de les restreindre. Plus éclairé, 
plus expérimenté, on serait aujourd'hui plus conser- 
vateur dans la rédaction des légendes historiques, que 
ne voulait l'être la congrégation de Benoit XIV, et les 
BoUandistes corrigeraient aujourd'hui le Bréviaire à 
moins de frais et mieux. 

Moins attachés aussi au principe si cher aux litur- 
gistes gallicans, d'après lequel les antiennes et les 
répons doivent être exclusivement tirés de l'Ecriture 
Sainte, principe auquel nos liturgîstes romains ont été 
plus d'une fois obligés d'être infidèles, il ne nous 
répugne nullement, au contraire, de chanter les 
antiennes et les répons de sainte Lucie, de sainte Agnès, 
de sainte Cécile, de saint Clément, de saint Laurent, 
ces compositions si authentiques de la tradition litur- 
gique romaine. Et il ne nous déplairait pas de croire 
que la congrégation a finalement embrassé ce senti- 
ment, puisque sur le tard elle a maintenu au commun 
des saints telles antiennes et tels répons qui, loin d'être 
empruntés à la Sainte Ecriture, étaient, tout comme les 
répons de saint André, empruntés à des actes plus ou 
moins historiques, ou même à des écritures apocryphes : 
tel le répons Lux perpétua lucebit sanciis tuis et a 
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Kmporam au commun des martyrs, ou le Quem vidi 
quem amavi du commun des veuves. 

Ou voit à ces réserves combien nous sommes éloi- 
gné de croire que la correction préparée par les Ittur- 
gistes romains ait été une correction soit prudente, soit 
juste. Que nos Uturgistes aient subi l'influence des 
liturgistes gallicans, c'est maintenant pour nous une 
question secondaire. Nous savons, d'une part, qu'il 
y avait entre les vues de Vintimille et les vues de 
Valent! une distinction radicale. Et, d'autre part, sur 
les points qui leur sont communs, quand il serait vrai 
qu'ils sont des concessions faîtes à la liturgie gallicane 
et à l'érudition gallicane par une congrégation pontifi- 
cale, eussions-nous la pensée d'en tirer quelque avan- 
tage pour cette liturgie et pour cette érudition que d'au- 
cuns ont trop travaillé à rabaisser, il n'en resterait pas 
moins que le Saint-Siège n'a pas résolu les doutes, ni 
jugé les propositions de ses consulteurs. 

Mais que l'on prenne garde d'interpréter mal ce 
silence, et d'en abuser pour incriminer je ne sais quelle 
arrière-pensée de Benoît XIV ; il serait faux de dire, 
comme quelques-uns l'ont osé faire, que Benoît XIV 
ne voulait point la réforme du Bréviaire qu'il mettait à 
l'étude. Et la loyauté du Souverain Pontife ne saurait 
être mise en question, Benoît XIV étant « incapable, 
non seulement de fausseté dans sa conduite, mais même 
du moindre déguisement b, selon le bel éloge que faisait 
de lui le cardinal de Tencin'. Mais la prudence du 
pape Était trop |avisée pour ne point voir quelles diffi- 
cultés pareille réforme soulèverait. 

d'Etat, S mai 1741 (Corr. de Soatc, 
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Benoit XIV écrivait, en 1743, au cardinal de Tencin : 
1 Quant à un nouveau Bréviaire romain, nous en recon- 
naissons non seulement l'utilité, mais encore la néces- 
sité, et nous sommes prêts d'y travailler, étant accou-' 
tumés au travail depuis que nous sommes au monde, et 
préparés, s'il le faut, à mourir sur la bresche en brave- 
soldat. Mais, notre cher cardinal, le monde entier en 
est venu à un tel mépris de l'autorité du Saint-Siège 
que, pour empêcher l'exécution des desseins les plus 
utiles et les plus pieux, il suffit, nous ne disons pas seu- 
lement de l'opposition d'un évëque, d'une ville ou d'une- 
nation, mais de la réclamation d'un moine. Nous ne- 
l'éprouvons que trop à chaque instant, sans parler des 
murmures de quelques-uns de ceux qui portent le 
même habit que Votre Eminence, qui, entendant parler 
du projet d'un nouveau Bréviaire, en frémissent comme 
s'il étoit question de faire un nouveau simbole de foi. 
Malgré tout cela, et non obslantibus quibuscumque ^ 
nous concerterons avec votre Eminence ce qui se 
pourra faire à cet égard '. x 

Quelques jours plus tard : a Nous ne perdons point 
l'idée d'un nouveau Bréviaire romain, mais nous avoue- 
rons ingénuement à Votre Eminence que nous ne lais- 
sons pas de craindre les oppositions que ce gra.nd pro- 
jet renconlreroit ici de la part de plusieurs personnes,, 
et celles qu'il essuyeroit dans les pays au delà des 
monts. Bien des gens se disent ici à l'oreille qu'on ne 
fera rien au sujet du Bréviaire de l'archevêque de Paris, 
sous prétexte d'attendre le nôtre ; et qu'après que nous 
aurons bien travaillé à composer celui-ci, les évêques 
de France seront les premiers à le critiquer. Ce dis— 

1. Benoît XIVàTenctn, 26 avril 1743 (C. dt Romt. l. 791, t.2t5J. 
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cours est bien malin, mais il ne laisse pas de nous 
inquiéter'. « 

Et ailleurs : a Le projet d'un nouveau Bréviaire 
romain est bel et bon, et l'exécution n'en est pas impos- 
sible ; mais avant que de l'entreprendre, il faut y penser 
mûrement. Le monde est tel aujourd'hui que, si le pape 
fait quelque chose, ceux à qui elle platt sont pour lui, 
et ceux à qui elle déplait sont contre; et comme il est 
impossible que la même chose plaise à tout le monde, 
11 l'est de même qu'il n'arrive des malheurs et des tra- 
verses au pape d'un côté ou d'autre. Les hommes de 
bonne volonté excitent le pape à faire telle et telle 
chose, et quand il l'a faite, s'ils ne s'en repentent pas, 
ils lui disent du moins qu'ils ne peuvent pas le secourir. 
Nous avons vu de nos propres yeus Clément XI se 
mordre les doits plus d'une fois, lorsqu'ayant publié la 
constitution Vnigeniius, il vit que Louis le Grand ne lui 
tenoit pas la promesse qu'il lui avoil faite de la faire 
accepter généralement, et que M. Amelot lui dit, par- 
lant à sa personne, que le roy avoit la meilleure volonté 
du monde, mais qu'il ne pouvoit pas tout ce qu'il vou- 
loit. Nous l'avons éprouvé noos-mème*... » 

Benoit XIV parlait ainsi en 1743, à un moment où 
les consulteurs ne faisaient, on peut le dire, que de com- 
mencer leurs études préparatoires. Lorsque les études 
sont achevées, lorsque Valent! a remis entre les mains 
du pape les résolutions arrêtées par la congrégation, 
et on a vu quelle confiance Valenti avait en l'excellence 
des résultats de ces longues et laborieuses discussions, 
le langage du Souverain Pontife change tout à coup : 

1. Benoit XIV&Tencin, 3 mai 1743 (C. de Home,\. 771, (. 227). 

2. Benoit XIV 6 Tencin, 8 révrier 1743 (C. de Rome, l. 791, f. 52). 
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sa déception n'est pas douteuse, mais sa résolution per- 
sévère. Le travail de la congrégation est a ses yeux un 
travail manqué, mais il veut le refaire lui-même. Il 
écrit, en effet, en 1748 : 

a En réimprimant ici, par ordre et aux frais du roi 
de Portugal, le Martyrologe romain, nous n'avons pas 
perdu l'occasion d'y faire certaines additions, comme 
son Kminence le verra dans la préface que nous lui 
communiquons ci-jointe. Plût à Dieu que nous eussions 
suivi la même méthode et que nous eussions travaillé 
nous seuls à la correction du Bréviaire romain! Il y 
aurait beau temps qu'elle serait terminée I Nous nous 
sommes embarqués à nommer une congrégation qui, 
finalement, nous a communiqué ses sentiments si con- 
fus, si embrouillés, si contradictoires, qu'il y a plus de 
travail à les corriger qu'à corriger le Bréviaire. Si 
Dieu pourtant nous donne vie et santé, nous ne man- 
querons pas de faire encore la nouvelle édition du Bré- 
viaire corrigé -. » 

Et, en effet, BenoltXlVse met vaillamment à l'œuvre. 
Quelqu'un, aimait-il à dire, qui pense savoir faire une 
chose lui-même, /"ore B«a cosa da se, se résout diffici- 
lement à la laisser faire par d'autres. Et s'il laissait 
volontiers à d'autres le cérémonial et la politique, il 
entendait traiter par lui-même les choses de théologie 
positive et de droit canonique, n Le pape, disait trop cava- 
lièrement le cardinal de Tencin, a la démangeaison de 

1. BcnoilXIVàTenoio, 7ooùt 1748(C.Je«ome, t. 796, f. 251): 
n Cimbarcamnio a deputare unu Congreg-atione che Ënalmente 
ci hà dali i auoi sentimenli lanto confusi e tanlo imbroglioti, g 
lanlo dissoni tri di loro, chc vi vuole piii totica a correggere 
quellî. che il BrETÏaria. Se Iddio ci darà vita e sanità, non man- 
chcrciBo di rare ancora la nuoTa edizione del Breriario corretto. » 
Hitlolre du Brériaire romain. H 
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faire des livres et des décrets'. » En réalité, le pape était 
un érudit qui n'avait d'autre récréation, d'autre conso- 
lation, au milieu des épines de sa charge, que de 
a bibliothèque ses chères études d'au- 
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écrivait, en septer 



' Il nous reste, écri- 

; l'une relative aux 

n réclame, dans l'Eglise 

a de nouveaux éclaircis- 



il revoyait et retouchait les édi- 
1 traité de la canonisation ou du 
Il mit la révision du Bréviaire 
i de ses travaux personnels. Et il 
mbre 1748 : « Quant au Bréviaire 
romain, nous avons repris la matière. Mais, pour en 
venir ù bout, il faudrait avoir plus de temps à y consa- 
crer que nous n'en avons, élant au vrai non pas assiégé 
mais accablé de besogne'. » 

En 1755, il y pensait encore. 
vait-il, deux tâches à accomplir 
sacrements, dont l'adminîstralio 
orientale, de nouvelles règles oi 
sements; l'autre est une honnête 
— taltra é un' onesta correzione 
Nous n'avons pas peur du tri 
magasin plein de matériaux, - 
fatica, avendo già il magazzino pieno de materiali, » Il 
pensait, soit aux éludes de ses consulteurs, soit à ses 
propres éludes sur ce sujet. Mais, ajoute-t-il avec tris- 
tesse, a il y faudrait un peu de temps; or, on n'en 
trouve pas aisément, ou, si par aventure on en trouve, 
on sent alors tout le poids des ans et des infirmités*, i 

1. TeQcin à Fleury, 20 octohre 17'.1 [C. de Rome, t. 786, f. 117). 

2. Benoit XIV à Tencin, 35 septembre 1748 (C. de Rome, t. 796, 
f. 274) : B Rispetto ol Breviario, abbiamo ripiglîata la naateria. Ha 
per ridurla a capo, vi vorrebbe più tempo da impiegarci di quello 
che si bà, essendo veramente non cbe circondatî, ma oppressi 
dalle fatiche. » 

3. Benoît X(V & Pe^gi, 13 aoU 1755 {Briefe, p. 115). 
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Le 18 février 1756, il écrit encore : a Si Dieu nous 
prèle vie et santé, nous écrirons un opuscule, qui con- 
tiendra ce qui regarde la matière et la forme des 
sacreinenla dans l'Église orientale... Nous avons 
réveillé ici l'étude des choses grecques, mais sans nous 
dispenser d'y travailler personnellement {senzu esen- 
tarci dal faticare personalme/iCe). Pourquoi sommes- 
nous dans un âge si avancé, et prisonnier de la goutte, 
et tout préoccupé des graves affaires de l'Occident' ? » 
— Ainsi, en 1755, il pense encore à exécuter la cor- 
rection du Bréviaire, et à l'exécuter lui-même, et il 
l'exécutera après qu'il aura épuisé la question du rituel 
grec. En 1756, la question du rituel grec est près d'être 
bientôt épuisée : le tour du Bréviaire va enfin venir, 
et le pape va nous donner cette « onesia corredone del 
Breviario », dont il a tous les matériaux en mains. Mais 
la tâche est dure, et le siècle est difficile à contenter. 
B II secolo présente é di contentatura dif/icile^ », et, le 
4 mai 1758, le pape est mort. 

1. Au même, 18 février 1756 [ibiii., p. 121). 

2. Au mime, 16 avril 1758 {îbid., p. 134). 
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CONCLUSION 



Nous n'avons pas eu cette « onesta correzione del nos- 
tro Breviario » que le loyal et ferme génie de 
Benoît XIV voulait nous donner, et que sa mort seule 
Ta empêché de nous donner. L'aurons-nous un jour, et 
verra-t-on reprendre les matériaux recueillis par ce 
grand pape pour corriger les taches du Bréviaire, et 
rétablir le si désirable équilibre de l'olSce temporal et 
de l'office sanctoral? Il ne nous appartient pas de 
répondre, non plus que de signaler ici les corrections 
nécessaires, ni de chercher le moyen de rétablir 
ce juste équilibre : ce serait outrepasser les limites de 
notre rôle d'historien. Il importe même, sur la fin de 
cette Histoire du Bréviaire romain, où tant de questions 
intéressant une réforme possible du Bréviaire, dans son 
texte et dans ses rubriques, ont été incidemment tou- 
chées, il importe d'exprimer nettement les seules con- 
clusions auxquelles cette étude d'archéologie liturgique 
et d'histoire littéraire a la résolution de se tenir*. 



1. Nou9 laÏBaoas de cAté dem développe menti. — 1* L'eipoi^ 
des propositions faites bu concile du Vatican au sujet d'une 
réforme dn Bréviaire. Ces propositions n'ajonl été que dus voeai 
privés, et, il faut bien le dire, non ncuadum tcieiUiam : on les 
trouvée» i^sumëes por le P, Schober, op. cit., pp. 78-80. — 2" L'his- 
toire de la suppression des Bréviaires gallicans. On pourra con- 
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Rejetons l'ulopie llturgiqne française du xviii* siècle, 
comme noua avons réprouvé l'utopie romaine du xvi°. 
La liturgie de Vintimille et celle de Quignonez, la 
liturgie de Coffin et celle de Ferreri, n'ont, à nos yeux 
d'archéologues, pas plus de titre que celle d'Alculn à 
se substituer à la liturgie traditionnelle existante. 

Cette liturgie traditionnelle est représentée pour 
nous par le Bréviaire romain d'Urbain VIII, qu! est 
pour nous une vulgate de l'office romain. Cette vulgate, 
cette édition ne varietur de 1632, est une édition histo- 
rique, à laquelle le Saint-Siège a grand'raison de ne 
vouloir toucher qu'avec la plus prudente discrétion. Il 
serait même à désirer que toutes les additions qu'on y 
a faites depuis 1G32 fussent imprimées à part, et il 
devrait y avoir un supplément A'officia exlrava»aiilia, 
où seraient réunis tous les offices publiés depuis 1632, 
la vulgate de 1632 demeurant à jamais fermée, comme le 
Décret de Gratien l'a été. 

Ce qui nous rend précieuse cette vulgate de 1632, 
c'est que, grâce à la sagesse de Paul IV, de Pie V, de 
Clément Vlll, entre celte vulgate de 1632 et le bré- 
viaire de la curie romaine du xiii° siècle, les différences 
sont de détails : l'identité substantielle des deux bré- 
viaires est indiscutable. Le bréviaire d'Urbain Vlll 
dépend du bréviaire d'Innocent 111. 

Et, à son tour, le bréviaire d'Innocent IH dépend de 
l'ofTice canonique romain, tel qu'il était célébré dans la 
basilique de Saint-Pierre de Rome, à la fin du 
Vlll' siècle, tel qu'il s'y était constitué au cours du vu' 

sultev avec grand fruit lur ee second po[nt len quelques pagïs 
de l'abbé Marcel, duos an très remarquable uionographic des 
Livres lUurgiquei du rlwcèse de Laagrei (Paris, 1892), c 
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et du VIII' siècle, synthèse toute romaine d'éléments 
soit romains, soit non romains, mais dont quelques-uns 
remontaient à l'origine même du christianisme. C'est 
l'honneur et l'excellence du bréviaire d'Urbain V[1I de 
descendre de cet auguste aïeul. 

Sans doute, il n'en descend point en ligne directe ; 
c'est le reproche capital que nous lui ferions. Archéo- 
logues et historiens, nous avons peine à ne pas consi- 
dérer l'office du VIII' siècle comme le canon de l'office. 
Il faut nous pardonner cette érudite prédilection. Dans 
le bréviaire d'Innocent 111, nous voyons l'abrégé, non 
point de l'office romain ancien tel qu'il se célébrait k 
Saint-Pierre au viii'^ siècle et encore au xiii", mais de 
l'office romain tel qu'il avait été adopté, puis trans- 
formé, en France, en Allemagne, en Italie, du ix' au 
xii" siècle, sous l'influence toute puissante des ordres 
religieux et siiccialement de Cluny, devenant ainsi cet 
« office moderne n sur tant de points difTérent de 
r a office ancien » ou pur romain. C'a été le dommage des 
correcteurs romains du xvi° siècle de ne point connaître 
cet a office ancien » ou pur romain, et de ne puiser 
point le texte de l'office à sa source véritable. 

Tel qu'il est, tenons-nous pour heureux, comme nous 
le serions s'il nous était donné de voir debout encore 
l'ancienne basilique de Saint-Pierre de Rome, non pas 
telle qu'elle était au temps de saint Damase, non pas 
même telle qu'elle était au temps du pape Hadrien et 
du pape Léon III, — la basilique qui vit couronner 
Charlemagne, — mais simplement lu basilique du temps 
de Nicolas V, ornée, meublée, encombrée comme elle 
l'était à cette époque, au lieu d'être obligés de descendre 
dans les crypies valicanes pour retrouver les quelques 
restes que le vandalisme de la Renaisssnce a laissé 
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venir jusqu'à nous de cette antique et vénérable chose. 
Le Bréviaire romain, en effet, est, dans ses grandes 
lignes, le vieil édifice achevé au viii° siècle. Et si, du 
IX* siècle au xiii', du xiii' au xv°, trop de mains l'ont 
orné, changé, encombré, modifié, du moins au xvi* la 
prudence de Paul IV, de Pie V et de Clément VIII l'a 
sauvé des projets de restauration arbitraire ou de 
reconstruction ruineuse de Léon X et de Clément VIII, 
sinon des embellissements d'Urbain VIII. Dans ses 
œuvres vives, l'édifice du viii' siècle est debout, et nous 
y prions 

Pieux lecteurs qui m'avez suivi jusqu'ici, lorsque 
vous irez en pèlerinage à la Ville Eternelle , prenez 
la voie Appienne et poussez jusqu'à la basilique de 
Saint S'Nérée-et-AcUillée. Vous entrerez dans cette dia- 
conie en pensant au pape Léon HI, qui l'a construite 
sur le plan traditionnel des basiliques romaines, et qui 
l'a décorée de mosaïques : vous serez ému par la sim- 
plicité, par l'élégance, par l'austère et mystique beauté 
de cette architecture. Et si, vous rappelant quelles res- 
taurations un cardinal Borghèse h infligées à la basi- 
lique de Saint- Grégoire au Célius, un cardinal 
Acquaviva, à la basilique de Sainte-Cécile au Trans- 
tevere, et Benott XIV lui-même à Sainte-Croix de 
Jérusalem, vous désirez savoir quels soins pieux et 
éclairés ont si intégralement sauvé l'œuvre de Léon III, 
lisez l'inscription oii le cardinal Baronîus, car c'est lui, 
revendique humblement l'honneur de cette restauration 
de sa basilique, et conjure les titulaires qui lui succé- 
deront de n'y rien changer ; 
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PRESDVTER CARD. SVCCKSSOR QVISQVIS FVBRtS 

ROGO TE PER GLORIAM DE! ET 

PEU MERITA HORVM MARTVRVM 

NIHIL DBMITO NIHIL HINVITO NEC MVTATO 

HESTITVTAM ANTIQVITATEM PIE SERVATO 



Cet amour, ce culte de piété et de science qu'avait le 
cardinal Baroniua pour sa belle diaconie, je voudrais 
l'avoir inspiré à tous mes lecteurs pour l'ancien office 
romain, que nous a conservé le Bréviaire du concile de 
Trente. 
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A'. Extraits de l'Ordo de Hoatpe: 

Montpellier, Ecole de médecine, a- 412, i 
tient ; fol. 1-86, S. Auguslio, Enchindion; f. 
talare ecclesiastici ordinis ; s fol. 96-109. Oi 
loû. n"» 1-21 ; fol. 109-117, Ordo VII de Mal 
128, Ordo pascal, de Mabillon. App. {. 
LXXVIII, 9S9) ; fol. 128, Ordo de dédica 
BianchiDÏ. Anastas. Iiiùlioth., t. III, p. XL 
incomplet; loi. 129-132, Ordo Vtlt Ac Mal 
Ordo libroram eatholicorum qui in eeelesia n 
per toluitt annum. » Je dois la dcscripti 
M, Duchcane. — J'ai copié et collationné le t 
lare sur le ms. La rédaction de ce document 
Heure à l'an 800, et probablement à l'an 750 
cipalement à ce <] 
plus haut, p. 77.) 



Primitus enim adventum Domini kalcndis 
piuDt celebrare, et in ipsa noctc iniliatur Icgi 
et usque Domini natalem repelendo a capite 
legnnt. Deinde una dominica ante natalem E 
cancre de conccptione sanctae Mariae. In i 
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mada quarta et seita teria s^u et sabbatu stationes publicas 
faciunt : prima ad saDclam Mariam ad praesepe, secunda ad 
apostolos lacobi et lobaunis, teiiîa cum XII lectionibus ad 
sanclum Pelnim, Et io ipsadie sacerdotes et céleri raiDistri 
ecolcsiae ai necesse fucrit ordinantur. Si aulem evenerit ut 
vigiliae natalis Domini sabbato jncurrapt, précédente efado- 
mada omncm celebr alloue m vel ordiDatioaein quam diximus 
usquc in sabbato consummant, Quod si dominica cootigerit, 
hora qua et rcliquis diebus dorainicis missarum soleromi 
celebrantur. In vigilia vero natalis Domini incipienle nocte 
mox ingrediuntur ad vigilias. Deinde expletia psalmis VIII! 
cum lectionibus vel responsuriis seu et matutiais cum aoli- 
phoois ad ipEUm dicm pertiaentibus, expectaDles domaum 
apostolicum modice requiescunl. AdpropiLquantc vero gal- 
lorura cantu, ipso domno apostolico cum episcopis vel 
reliquis sacerdotibus cum cereis vel multis luminibus prO' 
cedente, surgeutcs préparant se qualiter ad missaa ingre- 
diantur. Et moi ut gallus [foi. 88] canlaverit domaus apoS' 
tolicus cum Omni ordlne saccrdolum ad missas ingreditur... 
Post natiïilateiB vero Domioi usque in octabas praeter 
sanctorum festivitatibus psalmi autjphonae responsuria seu 
lecliones in nocte et in die de ipso Domini natali saut 
canendi. In octabas autem Domini quod est kal. januar. 
ordincm quo Domini natale in omnibus observant. Inde vero 
in teophaoia praeter domiuicos dies vel natalîciis sanctorum 
de cotidianis diebus psallunt. Pridie theophaniac jciunium 
publicum faciunt [fol. 94] et hora noua missas célébrant et 
laetaniam publicam ad missam faciant, et raedio noctis tem- 
porc ingrediuDtur ad vigilias. Psalmos quoquc aut lecliones 
vel responsuria de ipsa die canentes tantum de muneribus 
magorum et baptismo. de uuptiis vero quae facta sunt iu 
Ghana Galiteae octabas tcophauiae célébrant. Sed et omni 
ebdomada usque iu octabas semper de theophania canunt. 
Expletis igilur nocturnis seu et matutinis. mox cum cereis 
et candelabris seu et turibulis cantando Te deuh la.uda.mus 
ad fontes veniunt. Hoc (inito incipiunt laelaniam îd est 
Cubiste audi nos et reliqua. Ipsa expleta adslantibus epis- 
copis presbiteris diaconibus subdiacouibus vel omni clero et 
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cuDcto populo i 
atatim episcopus benedicit fontes ; post benedictionem vero 
facieas de chrismale crunem in ipsis foDlibus de ipsa 
chrisma apargït super cunctum populum. Hoc fnclo omnis 
populus accepit benedîctioDem uausquis in vasia suis de 
ipsa aqua nd spargendum lam in domos 



vel frnctibus eorum. Deinde 






bitcri auldiacoDÎ induentea se atiis vcstibus 
didis ingrediualur in fontes et acceptis înfantibug a paren- 
tibus baptizaat eos ter mergentes in aquam in noraiae Pairie 
et Filii et Spiritua sancli, tantum sanctam trinifatem Hi?mel 
invocantea. LevatiBipsisinfantibusoETeruntcosinmanibussuis 
uni presbitero. Ipse vero presbiler facicns de crisma crucetu 
in verlioe eorum cum invocatione aanctae trloilatis, Deiode 
sunt parati qui eos suscipere dcbeant cum lenteis in m a ni bu s 
eorum et Iradunlur eis a preabiteris vel diaconibua qui eOB 
baptizant. Baptizati aatcm infantes mox deportantur anle 
episcopum et datur eis grntia Spirilus septiforrais cum 
chriamatc in fronte et invocatione sanctac trinilalis, id est 
conRrmatio baptismi vel christianitatis. Missas vero in ipsa 
die ordine quo diximus [fol. 95\ Domini Dnlalem scquuntur. 
Postea quidem die secundo mense februario quod est IllI 
non. ipsins menais colliguntur oroncs (am cicrus romanac 
eccicaiae quam et omnes monachi inonasleriorum cum omni 
populo suburbano seu et copioaa mu]litudoperegrinorumde 
qiiacunque provintia congregali venienics ad eccleaiam beali 
Adriani mane prima, et accipinnt de manu ponlilicia 
unusquia cereo uno omnes viri cum feminis et infantibus 
et acceudunt cos porlaotes eos in manibus omnes una voce 
canentes unusquia in ordine auo quo militai, procedcntibus 
ante douinum apostolicura aeptem candelabris cum cereis 
seu et turibulis cum ttmiamalibus, et accensis lampadibus 
ante uniuscuiusque domum , ante ponliGcem proccdnut 
01UDC8 cura magna reverenlia ad sanctam Mariam maiorem, 
et ibidem devolissimo missas celebrantur qualiler post 
pnriacationem bcate Mariac dominus noster Jhcsus Cbrixtus 
secunduin legcm Moysi reproaentalus est io lemplo et acci- 
picDs cum bcaluB Simcon prophela in ulnis suis bcnedixit 
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Deiade Beplnagesimo die antc paecha dominica tamen 
ingr^diente septuagesima apud eos celebratur. Hoc enim 
faciunt vel pro revereDtia tantac fûstivitatia Tel pro erudi- 
tione populi ut per numerum dierum cognoscant jam adpro- 
pinqiiarc diem saDctum paschae et praoparet se unusqnisque 
accuDdum devotionem et virtutcm euam qualiter ad ipsuin 
Banctum diem cum tremore et revereotia contrito corpore et 
mundo corde perveaiant. Et aon solum LXX sed et LX. L. 
XL. XXX. XX. XV et Vni semper ipso ordine celehrantur. 
Ht quanlum plus cogDOveriat adpropinquare saoclum diem 

inquinamento carais vel immiindltia se obstineant ut digni 
siat communicarc corpus et saag;uiDcm Domini [fol. 9ff\. 
Graeci autcm a LX'°>de caroe levant jeiuainm, monachi vero 
et romani devoti vel boni christiaui a L, ruslici autem et 
rcliquus vulgus a quadragesima. Primum aulem jeiu- 
nium Illl et VI feria posl L, id est uaa cbdomada antc qua- 
dragesima apud eos publicae agîtur. Inde vero prima ebdo- 
inada in quadragesima itcrnm quarta et seita feria seu et 
Babbalo stationes publicas faciunt, el jeiuniuni cum XII 
leclionibus in ipso aabbato consummantur. Et si fuerit 
ipsum sabbatum de marlio mensc ordinationcs sacerdolum 
facioDt, sio autcm in alia ebdomada vel tcrtia quando pon- 
tifex judicavcrit itorum IIII et VI feria seu et sabbatum 
cum XII lectionibus sïcut prîus celebrare videnlur el ordi- 
nantur qui ordinandi sunl. Quarta vero ebdomada anle 
pascha incipiunt Bcrutinium facere ad infantes qui in sab- 
balo sancto baptizandi erunt. Explicit, 



B, Extraits de l'Ordo da Saint-Amand. 

Paris, Bibliothèque nationale, n" 974. i\' siècle, prove- 
nant de Saint-Amand-en-Puelle. Cet ordo a été publié par 
M. Duchesne, Origines, pp. 438 et suiv. Je n'en reproduis 
que les passages qui ont trait à la célébration de l'office 
divin. Ce texte est a en latin vulgaire, écrit M. Duchesoe 
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romain qui a leau la pli 
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un clerc frank, le reporte- 
10 environ; si c'est un cWc 
édaction peut être un peu 



Media illa nocle surgeoduoi, nec more solito Oeiis in 
adiutorium meum nec iavitatorium, sed in primis cum anti- 
plionia III psalmi secuutur ; deinde versus; nec presbiler 
dat oraciouem. Deinde surgit leclor nd legeodum, et non 
petat faeaedictionem, et non dicît 7^ autem Domine, sed ex 
verbis leccionls jubet prior facere finem ; III [lectiones] de 
Iractatu sancti Auguslini in peatmo Exaudi Deus oracionem 
meam dam Iribulor, III de Apostolo ubi ail ad Corintbios : 
Et ego accepi a Domino qiiod et iradidi vobis. VIHI [psalmi] 
cum antiphoois. VIIII leeliones, VIIII respoosoria compleli 
sunt ; et non dtcit Gloria nec in psalmia nec in responsoriis. 
Sequitur matutinum. Matutino complelo non dicit Chirie 
eleison, sed vadunt per oraloria psalmis psallendo cum 
BDtiphonis... 



Media noctt 


i surgendum est ; nec 


more solito Deus in 


adiutorium m 


eum nec invitatorium dicnnlur. VIIII psalmi 


cum antiphoni 
cionc HIeren. 


is et respOBSoriis ; lectiones III de lamenta- 
iœ, III de Iractalu sancli Augustini de 


psalmo LXIII 


, très de Apostolo ubi i 


lit ad Acbreos : Fesli- 


nemas ergo ingredere in illam reijuiei 
nec in psalmis nec in responsoriis ; ne 
cionem, sed sicut superius. Sed tnnti 


•n. Et non dîcil Gloria 
G leclor petit benedic- 
jm inchoat ad matuti- 


nom anliphona in primo psalmo, li 
deitra, in secundo psalmo de parte 
omnes psalmos usque VI aut VII, a 
reservetur abaconsa usque in Sabbalo 


iila lampada de parte 
ut in Cnem evangelii, 
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ORDO QUALITER IK 8 



]cte surgcDduDi est, et sicut superîus ti 

cepto ÎD lumioaribua, eed laotum dus lampada 



accendatur propter 


tegendum. 


PoEt hoc vero die 


illa. octava hora diaei procedit ad eccle- 


aiam omnis clerus si 


ea et oranis populus, et ingredilur archl- 


diaconus in sacrar 


io cura aliis diaconibus et mutant se 


sicut in die sancta 


. Et aegrediuDtur de sacrario et duae 


faculae anle ipsos a* 


^ccnse porlanles a subdIacoDO, el veoiuDt 


ante altare diacotii, 


Osculantur ipsum el vaduat ad sedem 


pontlQcis, et ipai i 


subdiaconi stant rétro altare, tenentes 


Taculaa usque dum 


complenlur lectiones. Deînde nnnuit 


archidiaconus subdi 


acono regionario ut legatur loctio prima, 



a grcco sivo in lalino, Deiode psallit saccrdoa infra thro- 
□um in dextra parle allaris et dicit Oremus, et diaconus 
Fteclamus genua. et post paiilulum dicit Levate. Et sequitur 
oracio Deus qui mirahiliter creasti kominem. Deinde secun- 
tur leclioues et cantica seu et oraciones, tam grece quam 
latine, sicut ordinem habent. 

Lectionibus expletis, egredîuntur de ecclesia qnae apel- 
latur CoDstantiniana et descendil arcbidiaconus cum aliis 
diaconibus, ot ipsas faculas ante ipsos, usque in sacrarium 
qui est juita fontes, et ibi expcctant pontifiuem. \^Suii la 
célébraiion du baptême des catéchumènes.] 

Deinde revcrtitur pontifex in sacrarium qui est juita 
thronum, el ipsas faculas ante ipsum. Et stat unus de scola 
ante eum, et dum ei placuerit, dicit : Intrate. Et iochoant 
letaaia boc ordine, id est prima VII vicibus répètent, Simi- 
liter, facto intervallo, dum jusserit pootifex, dlcuDt tertia 
letania, ter répétant. Et dum diserint Agnus Dei, egreditur 
pontifex de sacrario et diaconi cum ipso, bine el inde, et 
duae faculae ante eum portaotur ab eis qui eas porlaverunt 
ad fontes. El veniens ante altare, stat inciinato capite, usque 
dum repetunt Kyrie eleison ; et osculalur altare et diaconi 
bimiliter, hinc et inde, Deinde rcvertit ad sedem Buam, et 
ipsi BubdiacoDÎ regîonarii teoeot ipsas faculas rétro altare, 
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dûxtra Icvaqiie, Et dicit ponlîfei Gloria in excelsis Deo. 
Sequitur oratio, ipde lectio et Alléluia, Confileniini Domino 
et tpactua Laudale Dominuni. Et ipsa nocte non psnltit 
oScrtorium nec Agnus Dei nec aDliphona ad comniunio- 
nem. Et commuDicat omnis populus. seu el infaolcs qui 
in ipsa nocle baptiznti sunt, similiter usque in octavas pas- 
chae... 

[Je relève dam un ms, peu connu, le Pontifical de Poitiers 
de la bibliothèque de VArsenal. n-> 997, fol. i78, »ji. du 
X' siècle, un court commentaire des rubriques précédentes : 

Morem autem benodicendi cerei romana ecclesîa fréquen- 
tât, aed mane eancti sabbati sedcnte domno apofitolico in 
coDsistorio lateranensi. ,. Omni aulcm sollicitudioc procuretur 
ut GLOHi*. IN EXCELSIS DEO ea noctc untc non incipiatur quam 
Stella appareatin coelum : quod tune rationabilîter peragi 
polerit, si peraclo baptismate hora coDsideretur. et, facto 
intervallo, secundum cou gril On lia m tcmporis, tactania tcrna 
ad introitum ila inchoelur ut eadem finîla... Stella io eoelo 
apparente gloria in e^scelsis deo incipiatur : ea scilicet 
ratione ne populi ante médium noctie ab ecclesta dïmittantur. 
Si quidem traditio apostolica est média nocte in huius sacra- 

runt... Enimvero sîcut reracium personaruni relatioae tfadi- 
tur. qui nostro temporc de Hierusalem advenenint, bac 
auctoritate et Iraditione fidelea populi illic instructi, in 
sabbalo vigîtiarum paschae in ecclesiam couvenieutcs quasi 
DomiDUm cxcepturi ac vclut ad eius judicium propcraturi, 
omai devotione el sollicïtudinc inlenti cuni silcnlio et trcmore 
horam in evangelio designatam praestolantur. Clerus etiam 
ea nocte cum suo pontificc in ecclesia degcns prediclam cum 
pavore et devotione expcclat boram : uec ante tDgrediuntur 
ad misaas quam una ex lampadibua in sepulchro Domini per 
angclicam illuminetur RdmiDistrationcm.] 

In ïigilia Penlecoste aicut in Sabbato sanclo ita agendum 
est, sed tantum una letania ad fontcm et alla pro int[roitu] ; 
oITertorium seu Alléluia ve) antipbona ad communionem sicut 
coDliaet in antifonarium. 

In ipsa nocte aancta Resurrectionis, post gallorum cautu 
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surgendum est. Et dum veoerinl ad ecclesiam el 
osculant se iovicem cum silenlio. Deiode dicit Deas in adiu- 
torium meum. Seqaitur invitatorium cum Allclnia ; sequno- 
Inr m psalmi cum Alléluia : Bealus vir. Quart fremaerunt 
génies. Domine, qitid multipUcati surit. Sequitur versus, et 
orationera dat prt'sbiter. Deindo aecuntur III lectiooes et 
Fesponsoria totidcm, prima lectio de Âclibns aposlolorum, 
inde sccunda, t«rtin de omiliU ad ipsum dïem pcrtiDealium. 
Sequitur matutlDum cuin Alléluia. 
Infra albas Paschae, très psain» 
lur per sîpgulas noctes usque in 
leria II", Cum invocarem, Verba r, 
luo; feria III" . Domine Deas meus 
In Domino canfido ; feria IIII' , 
Usquequo Domine, Dixit însipiei 
habifabit. Conserv 



>B per Docturno imponun- 

lea. Domine ne in furoie 
:, Domine Dominas nosler, 
Salyiim me fac Domine, 
; feria V" , Domine quia 
Domine, Exaudi Domine ; feria VI" , 
Coeli enarrant, Exaudiat te Dominas, Domine in virtufe tua; 
sabbato. Domiai est terra. Ad te Domine levavi. Judica me 
Domine. In dominica vero oclabas Paschae vi^liam plcoam 
faciunC, sicut mos est, cum VIIII lectiouibus et totidem res- 
ponsoriis. 



la primis domîaica saucta, hora uona, couveDit scola cum 
episcopis, presblteris et diaconibus iu ecclesia maiore quae 
est catbolica, et a loco crucillxi iucipiunt Ckjrie eleison et 
veDiuDt usque ad altare, Asceudeutibus diacouibus in poium, 
episcopi et presbileri slatuuntur locis suis in presbyterio 
et sancto acte altare stel'. Fiuilo Chjrie eleison, aonuit 
archidiaconuB primo scolae, et ille, ioclinans se illi, iocipit 
Alléluia cum psalmo Dixit Dominas domino meo. Ho> 
explelo, iterum anouit archidiaconus secundo vel cui Tolue- 
rit de scola. sed et omnibus incipientibus hoc modo praeci- 



,,.li.H, 



S et tancliim antt altare 
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pit et dicit itenim Alléluia cum psatmo CX, Sequilur past 
huDc primus scolae cum paraphe nis lis instaDtibus Alleiuia 
et respondent paraphouiele. Sequitur subdiacoDUa cum 
infantibuB versum Dominas régnant décore induit ; et res- 
pondcnt paraphonislae Alléluia ; item versum Parafa sedes 
tua Deus, et sequitur Alléluia a paraphonistis ; item versum 
Elevaverunt flumina Domine, et reliqua. Post hos versus 
salutat primus scolae archidlacono, et illo aanuenle incipit 
Alléluia cum melodias. simul cum infanlibus. Qua eipleta 
respondeat paraphonistc prima Alléluia et fiultur. PoBt hauc 
iocipit Alléluia tercius de scola in psalmo CXI ; post hune 
sequitur Alléluia ordiue quo supra : Alléluia Pascha nos- 
Irum ; versuB Aepulemur. Hanc expletam, ordinem quo 
supra, incipit archidiaconus iu evaDg^lio anliphonam Scia 
quod Jesum queritis crucifixum. Ipsa eipleta, dicit saeerdos 



Deiu descendit ad foutes psallendo antiphonam In die 
resurrectionis meae. quam ut finierint inchoatur Alléluia ; 
psallitur psalmus CXII. Ipso explelo, sequilur Alléluia, 
O Kyrio$ ebasileusen euprepian, et sequitur Alléluia a can- 
toribus ; item versus Ke gar eslereosen tin icummeni tis ; et 
lioitur ordine quo supra. Post hanc sequitur diaoonus secun- 
dus in cvangelium anliphonam Venite et videte locum ; 
dcinde sequitur oratio a prcsbitcro. 

Et tuLC vadunt ad saoctum Aodream ad Crucem, canentea 
antiphonam Vidi aqaam egredienlem de templo. Post hanc 
dicitur Alléluia cum psalmo CXIII. Quo flnito, primus 
scolae ÎDcipit Alléluia, Venite exultemus Domino, versus 
Preoccupemus faciem eius. Post hanc dicit diaconus in 
evanfçelio antiphonam Cito euntea dicite discipulis eius ; 
deinde sequitur oratio a presbitero. 

Deiude desceudunt primalus ccclosiae ad accubita. invi- 

tisi una. de procumma [una]. Postquam biberint, omnes 
presbiteri ot acholili per singulos lilulos redeunt ad faoien- 
das vespcras, et ibi bibunt de dato presbitero. 

Uec ratio per totam ebdomadam servabitur usquc in domi- 
nica Albas. 

Iliatoire du Bréviaire romain. 23 
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C. Anonyms de Gerbert. 



Saiol-Gall, Sliflsbibliotek, n" 349 : ms. de parchemin, in-i", 
120 fol. (paginés). Fol. 1-39, écriture du tiii= siècle : frag- 
ment d UD sacramCDtaire. Fol. 39-49, écriture du ix<> siècle : 
décrétale d'Innocent I^"' à Deccntîus, évéque de Gubbio. 
Fol. 49-118 : fragments anonymes publiés par Gerbert, 
Monumenla veleris liturgiae alemannicae (Sant-Blasiea, 
1779) : fol. 49, Cantalur autem omnis scriptura . . . , ap. Ger- 
bert, t, II, p. 181 ; — fol. 50, Incipiunt capitula de libris 
noïi ac veteri testamenti plenitudinem..., ap. Gerbert, iliid., 

— fol, 54, Innomine s. d. n. i. c. incipitinstructio ecclesias- 
tici ordinis qualiter iu coenobiis..., ap, Gerberl, p. 175-177 ; 

— fol. 67, lucipit capitulare ecrlesiastici ordinis qualiter 
sancl^ alque apostolica..., et immédiatement après, fol. 100. 
Ilem de curso diïiDO...,ap. Gerbert, p. 168-175 ; — fol. 104, 
Item incipit de couvivio sive prandio atquc coenls mona- 
cborum qualiter in monasteriis..., ap. Gerbert, p. 183-185. 
Fol. 118 et 119, écriture anglo-saxonne, ix" siècle : une série 
de prières, dont une Pro abbale nostro, une Pro regc et prin- 
cipe nostro, une Pro absentium fratrum noslrorum. 

Voy. G. Scherrer, Verzetekiiiss der lias, der Stiflsbiblio- 
thek von St. Galleit, p. 122. Dom Baeumer nous a communi- 
qué uue description détaillée du manuscrit. On trouvera ci- 
après le texte du fragment de Gerbert, à l'exception du 
Capitula de libris N. ac. V. T., qui ne paraissent pas appar- 
tenir à notre anonyme, étant d'une latinité correcte, et 
n'ont point d'ailleurs d'intérêt liturgique. Nous n'avons pas 
reproduit le Capitulare ecclesiastici ordinia, lequel est une 
réplique iucorrecte de l'ordo de Montpellier. Le texte que 
nous donnons ci-après a été collationné pour nous sur le ms. 
par M. le docteur Fah. conservateur do la bibliothèque de 
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I 



anni usque nd finem, et sic ordo cat CBoonis decanlandi in 
eaclesia sancti Pétri. Quioque libri Moyse cum Jesu Nave 
et Judicum in lempore veris. Septem diebus ante initium 
quadragesimae usque ad oetavam diem ante pascha liber 
Jsaiae prophetac, uude ad paBsioDem Christi cODveDit. Et 
lameotaliones leremiae. la diebus a pascha epistolae aposto- 
lorum et actus atque apocalypsia usque pentecosten. In tem- 
pore aestus libri Regum et Paralipomenon usque ad médium 
aulumni, hoc est usque quinto dccimo kalcndas novembris. 
Deinde libri Salomonis. Mulierum atque Machabaeorum , et 
liber Tobi usque ad calendas decembris, Ante autem natale 
domini nostri Ihesu Christï Isaias lercmias et Daniel usque 
ad epiphaniam. Postea Ezechiel et prophetae minores atque 
Job UBque in idus februarias. Psalmi omni tempore, evangc- 
lia et apostoli similitcr, tractatus prout ordo poscit, 
passiones marlyrum et vtlae patrum cathoticorum leguutur. 

II 

[1.] Id DOiiiiDe saucti domini nostri Ihesu Christï incipit 
instructio ecclesiastici ordinis qualiter in coenobiis lidcliter 
Deo servientes , tam juxta auctoritalem catholicae atque 
apostolieae roroanae ecclesiac quam javla dispoailionem ac 
regulam sancti BenedicEi, missarum solemnîis vel uataliciis 
sanclorum seu officiis divinis anni circuli die noctuquo auii- 
liante Domino debeant oeicbrare, sicot in sancla ac romana 
ecclesia a sapientibus ac venerabilibus patrîbus nobis tra* 

[2.] Primitus euim adventum Domini cum omni officio 
diïino tam lectionibns Cum responsoriis ïcI anliphonis sea 
etversibus a cal. decembris incipiunt celebrare.Et initiantem 
legite Isaiam prophelam invigiliis semper a capite repetendo 
ufique in Dei natalom ipsum leguntur, rcsponsoria vero usque 
octabas Domini practer natalicîis sanctorum Hicremiam et 
Daniel leguntur, Postea quidem Uiezechiel et prophetae 
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minores atque Job in idus fcbruarii. EpistoUe Pauti apostoH 
omni tempore in posterioribus tribus lectionibus tam in die 
dominico ad vigiliis quam et in misaaram Bolemniis Icguntur. 
deinde vero qiiinque libri Moysi cnm lesu Nave et Jndicum 
io tempore veris iidem septem diebus aote initium quadra- 
gesimae usque ad oclavum diem ante pascha leg^ntur. Et 
septem dies aute pascha liber Isatae prophetac unde ad pas- 
sionem Christi pertinent et lamentationes leremiae. In diebos 
autcDi paschae cpistolae apostolorum et actns atque apoca- 
lypsis usque pentccosten. In tempore autem aestatis libri 
Regum et Paralipomenon usque ad médium autumui, hoc est 
quioto dccimo caleudas decembris. Tractatus vero aancto- 
rnm Hieroaymi Ambrosii ceterorumque patrum prout ordo 
poscit leguntui". 

[3,] In vigiliis omnium apostolorum vel celerorum princi- 
palium omnes ieiunium faciunt. et hora nona natalitia eorum 
praevenientes absque cloria in 
missarum solemniis celebrantur, ■ 
eorum passiones vel gesla legunti 

quam in omni tempore, psalmi eut 
gestis cum responsoriis et antiphi 
caRuntur. Si autem gesta eorum mil 
cioaibUB sufUcere non possint, in tribui 
Icccionibus Icguntur. Et octabas eorui 
antiphonas sei 



ipsa nocle ad vigiliis 
Quodsi in die domi- 
n in adventu domini 
sorum passionibus vel 
s de ipsis pertinentes 
'fuerit ut in novein leo- 
ID posteriori bns 
responsoria vel 
die primo festi- 



[4.] R.,po.,oriu. „r, 
Benedicti cum cloria est cancndus no^ 
ccclesia omnia responsoria cum globi 
Secundum regulam sancti Benedicti or 
dominicis Icgitur lectio sancli evangel 
quo fnerit, et sequitur hymnum te deuh 

cum KTRiE BLEtsoN a iîmuntur vigilîae n -, 

vero laudes diebus dominicis praeter quadrageaimi 
tempore cura alléluia sont canendae. 



secundum regulam 

semper cantatur. 
e tempore diebns 
secundum tempus 
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[5,] Una aulem ebdomada ante natale DomiDi de Con- 
ceptione bealae Mariae iacîpiuDt cclebrare. In ipsa cbdomada 
quarta et scxta feria seu et sabbatum omoca jeiuniua) faciuut 
et iDÏaBanjm solemoiiB cum lectioaibus vel respoDsoriis seu 
et anliphoniB de ordiae pertiDeotes celebrantur. Sabalo 
vero cum duodecim lecciouibus vel ordlue missarum 
solemniis quac diiimus celebraatur. El ipsa die saccrdo- 
tes ei c«tcri ministri ecclesie si necessc fuerit ordioantur. 
Si autem evenerit ut vigiliae uatalis DomiDÎ sabbato incur- 
ruQt, praecedente ebdomada omnem célébra tioaem val ordi- 
ncmlquod dliimus quae io sabbato celebranlur. Ipsam autem 
ordinalionem sacerdolum quae diximus praeter quatuor 
tempora io anaum, id est marcii juaii septembris cl decem- 
bris measis, dod ordinanlur, ila tameo ebdomada qua ponti- 
fex judicaveril, ut et jeiunium quarta feria iucipiente et 
sabbato omnla couBummeutur. Pridie uatalis Domini, nisi 
forte dominica cODiigcril, omoes publicum jeiuoium faciunt, 
et hora uona uiiasas celebranlur. In vigilia pridie natalis 
Domini humiliae cum respousoriis suis vcl antipltoois in 
matutinis laudibus de ipsa die pertinentes canuutur. 

[6.] In vigitia natalis Domini tam psalmi novem cum 
antiphonia vel humilias cum responsoriis suis seu ei versi- 
bus et matutinis laudibus explet' 
ordine quo in priori capitulare r 
décore celebranlur. Corpus anti 
cxpletis missarum solemuiis oma 
bas Domini vel de epiphania superiore ordioc invenilur 
qualiler ceiebrare debeamus. A quadragesima vero iuci- 
piente usque quinquagesimo die ante pascba ad vigilîis de 
aptatico unde leguotur. et responeoria nde canuntur. Quod 
si cxinde minus respoasoria habueril, tam in die quam in 
nocte quadragesimalis responsoria cauuutur. 

[7.] la maluliais laudibus diebus dominicis sicut et 
colidianis diebus a quiuquagesimo incipieatc id est hiserrhe 
HEiDEus, inde sequitur psalmus cenlesimus septimus dccimus 
cum antiphonis suis, et sequitur ordo matulinorum solemni- 
tas sicut et reliquis dominicis diebus. Et a quioto decimo die 
anle pascha tam responsoria quam et antiphonac cum versi~ 
bus suis de paseione DomiDi iocipiuDt ceiebrare. 



D,y.l..<,.,GOO^IC 



342 HISTOIRE DU BRÉVIAIRE ROMAIN 

[8]. Quinta vero feria ante pascha id est coena Domiai ad 
missas antîphoDa ad inlroitum non psallitur, apostolum nec 
cvangelium non legitur, nec respoDEorinm cantatur, nec 
salutat presbyter, id est non dicit dohinus voBiacuH, nec 
pacem faciunt usque in sabbato sancto, aed cum silentio ad 
missas ingrediuntur, 

[9.] In paracevcn autem quod est se»ta feria passioms 
Dominî hora nona colleguatur omncs in ecclesia et legvint 
duas lectiones, quas in capîtulare vel ia sBcranentorum 
commémorât cum ri^sponsoriis de passiono Domini, et legitur 
passio Domini seciindum lohannem, et dicuntur illas oratio- 
nés presbylero quas in sacramentorum commémorât. Post 
unamquamque orationem ndmODeiitur omoes a diacono ut 
flectanEur gcnua, et dicit dîaconus flectahus gemia, et pro- 
sterneotes se omnes in terra cum lacrj-mis vel contritione 
cordie. Et iterum admouentur a diacoDO dicente levate. 
Expletis autem ipsis orationibus dicil presbyter obehus, et 

Dica, et sequilur oratio libéra nos quaesuhus domine ab 
OMNIBUS MALlB, Et accjpit dtacoDus corpus Domini et sangui- 
ncm quod ante dîem coenae Domini rcmansit etconsccralum 
fuit et pooit super aharc , et communicant omnea corpus et 
snnguinem Domiai cum silentio nihil cantanles. Et ïpsa noctc 
ia ecclesia lumou uon accenditur usque in sabbato. His autcm 
expleCis ingrediuntur ad vespcram. Et ipsanoct^ abstinentes 
se ab omni dclicia corporali. id est praelcr tanlum panem et 
aquam cum aceto mixtam non sumcutes. cui autem Dominus 
virtutem dederit pertraoseunt sine oibo usque in vigilia 
paschae, hoc autem apud rciigiosos ac venerabiles viros 

[10.] lu sabbato sancto paululum post hora nona ad 
vigilias, primitus autem vcstiuntur se sacerdotcsunacum dia- 
conibus veslibuB suis, et procedunt de sagrario cum cereis 
vel thuribulis, et inlraut in ccclesiam cum silencio nihil 
canentes, stantes in ordine sno. Inde vero benedîcentur cerei 
a diacono ordine quo in sacramentorum habelur, et slatim 
accedunt et sedcnt sacerdotes in sedilia sua, diaconi vero 
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tantuiD pormaneot alantes jnxla ordineiu snum sive juxta 
abbatem vel presbyterum qui missas celebralur. El incipiuDt 
légère lectioDes deipsa DOClcnna cum canticia corum quas in 
□mmemoral. Eiplelia autcm ipsis lectioni- 
sacerdotes cumtliacoiiibiis revertunlur in sacrario 
>, qualiter ad missaa îagrediuQtur. Cum autcm 
sij^DuiD pulsatum fucril proceduat de sacraria cum diacuni- 
bus acceusis ccrciscum Ihuribulia, sicutprius dcscripsimuB, 
et intraut in ecclesia facicntcs litaiiia. Explclas aulcm ipsa 
lilania incipit abba aut prcsbytcr qui missas célébrai oloria. 
tn ExcELSis DEO, et complebuDt omaia missarum solemnia, 
sicut et reliquis diebus dominicis et ipsis septem diebus 
usque pSBcha, solila in omni officio divioo. 

[11.] Ita agitur sicnl et dicm sauctam paschae, praeter 
tantum psalm! qui de nnamquamque diem psalluntur sempcr 
cum ALLELUIA, usque quinquagesimo die a pascha quod est 
peutecosten, tam psalmi vcl respousoria cum versibus vel 

[12.] Aaccnsionem vcro Domïni cum omni officio divino 
de ipsa die porlinente sicut et reliquis diebus domioicia 
celebrantnr, responsoria vcro vel antiphonis usque in aabbato 
pcntecosten de ascenaiouem Domini cnDuittur, 

[13.] Sabbato pcntecosten omncs jeiunium faciunt et omni 
officio diviDO lam Icctionibus quam et baptismum vel ordioe 
sicut in sabbato sanctocelebrantur.Tantum hora octava inci- 
picQte iagrediuQtur ad vigïliae vel miaaarum solemniis, ut 
hora noua diei explela omnia cousiimentur. Diem sanctum 
pentccoslea sicut et diem sanctum paschae celebrantur. In 
ipsa vero cbdomada poat pcntecoslen quarta et sexta feria 
aeu el sabbatum jeiuuium faciunt el missarum solemniis cum 
omne officio divino sicut in sacramentorum commémorât 
celebrantur. Octabas autem pcntecoslen sicut et dominica 
praccedcDte ita celebrandum est. 

[l'i.] Reliquo tempore in anni circuli praeter quod memo- 
ravimuB de ipsis psalmis responsoria suntcanende, aoliphoois 
vero tam malutinis quam et vespertinis laudibus de cotidia- 



bf Google 



HISTOIRE DU 



[15.] Ad agendas vero mortuorura ad ïigilias tam pas 
juam et lectionibus cum responsoriis suis vel aotiphoni: 
s laudibus sine allblui* de ipsis est caoeiiduiD 



. III 

In Domine domini nostrï Ihesu Chrïsti tncipit capitulare 
ecclesiasiici ordinis quai i ter a sa ne tu atque apostolica 
romatia ecclesia cplebratur, sicul ibidem a sapicntibns et 
venerabilibus patrtbus Dobis traditum fuit. 

[t.] Primitus eniin adventum Domim caleodis decembris 
incipienle celebrare [etc.]. 

IV 



[1.] In primis prima sic lemperantnr ut sic caDalur quaudo 
ora prima diei fuerit explcta si tameu necessc fuerit aliquam 
operarn cum festinatïoae facere, sic autem quomodo ora diei 
secunda expleta fuerit. Sic cantalur apud eos prima, hoc est 
primitus dicit prioroEus in adiutorium meum intende, et inde 
cactcri quod scquilur. Ista prima ibi caotatur ubl dormiunt 
et ibidem pro invicem eapilulo dicto orant. Slatim ibi sedennt 
et prior cum ipsis et ibi léguât regulam sancti Bcnedicti, et 
a priore vel cui ipse jusserit per singulos sermones cxponi- 
tur, ita ut omnes intelligant ut nullus fraler se de ignoraoliam 
regulae excusarc possît. Inde accepta bcDcdiclioDC vadunt 
sive ad ciandum vel vestiendum atque lavandum, et abeot 
spatium ad hoc facicndnm usque ad oram terciam. Si est 
coQsueludoapud ipsos ut ille archiclavus qui claves ecclesiac 
sive misterium sacrum eub cura sua habel, ipse custodit et 
oras canonicas ad cursum celebraudum quando signum pul- 
sare debeat ut rcddanlur. Et uequc ad tertiam nec ad 
se](ta ncque ad DOnam vel ad vcsperam nec ad completorio 
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Deque ad matulinis non dicit prior quiiodo incipil apud 



[2.] Completorio autem lempore aeslatis quomodo sol 
occumbit colliguDtur ad collecta. Tangit autcm fraUr cui est 
cura iaiuiicla cymbalum aut tabula, et colliguntur fratres in 
naum locum et prior ipsorum cum ipsis sedens. Et onne 
sive estate sive hibernum tempore semper leccioaem ad cot- 
lectam leguatur, et ibi fructum quod cis Deus dederit mandu- 
cantar et bibeot. Postea putsato signo caountur compleloHo 
abi donniuQt Id dormilorio, et eitremo verau dicuntur 

et tuDC vadant cum silenlio pausare in lectula sua. 

[3.] Pauaant autem usque Docte média si aotemilitaB prae- 
cipua non fuerit, si vero doiainica vel alia grandis solemnitas 
evenerit temporiua aurgunt, El babent positum ubi dormiunl 
tintinabulum talem qui ad eicitandum eoB pulsatur, et postea 
modico intervallo facto surgunt fratrea. Cui autem opuB 
eiire ad neceasaria aeu urina digcrendum, et ad inlroitum 
cccleaiae habeant vasculum positum cum aqua ubi lavent 
manuB suas vel faciès et tergaut liuleojuila posilo. Et itcrum 
cum pulsatum fuerit aliud sigoum ad psallendum parati 
ingrediuntur monaci, et prior stalim dicit proliie dominb 
LÏHIA MSÀ AFEHiES sub GLOBiii PATRi lente dccautanteB et in 
concludentes. CaDtat statjm cui jussnm fuerit 

phona ceteris respondentibus. Etomni officio suo quod supra 
BCriptum e»t complebuatur. Noctnrnis autem finitis si lui 
Blatim non supervcnerit faciunt modicum iutervallum ut supe- 
rius dictum est propter neceasitates fratrum, et itemm ingre- 
diuntur ad matutinis laudibus explendas. 

[4.] Si autem cottidianis diesfuerinttempore liyberni, post 
nocturnie finitis ilerum pausanles usquequo lux apparere 
incipiat, et sic ingrediuntur ad cclebrandum matutinorum 
laudibua. Sic autem est semper solicitas ille frater cui cura 
commissa est ut semper sïgnum compelenti ora iosonare 
debeat. Si autem ciindc aliqua oegligentia ut adsolet fragili- 
late humaaa ei evenerit ut ante oram aut post oram pulsare- 
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rit, poenitentia ei eiinde indicit prior snus . Et propterea vel 
revereDtia Dei hoc sentper melitatur et ia his eit solicitus ut 
omDia eemper ooeele rel compctcnter el secundum ordinem 
eiplicantur, et Dens semper ia omnibus magDÎfice iaudetur. 



Item incipit de convivio sive praodio atque coeais mona- 
chorum, qualilcr in monasteria romauae eccleBiac constitulis 
est coDBuetudo. 

[1.] Quando autem ad praDdiuni acueduat dicit prier ora- 
lionemcum fratribua, hoc estocuLi ounidh totam cum gloria 
PATRi subséquente prolixe dicuntur et postea i 
canuntur. Et dicit sacvrdos oratiooem talem V' 
audiantur et rcspondo.iDt amen h 
DOMINE DODA TUA, Tel alias Bunt plurimas quae ad hnDC 
cibum suDt deputatas. Et sedeuat postea omnes in loca suo. 
Habent autem prope mcasa abbatis cathedra talc ex alto 
stabilita cum nnalogio ubî librum ponitur, et «edeunt cum 
legUDt. Et statim cum primun cibum poDuut ministri et 
signum iosonuerit ut signelur a comedendum, respondent 
omuca DEO gbatias, priore signante aut presbytero vel cni 
jusscril, tali ïoce signalur ut univerBi audiant et respondent 
AMEM. Id ipso inieio comcdenlinm est praeparatus lector qui 
statim petit benedicliouem dicit iube domhb BBKEDiCERe, 

AMEN, et iiigroditur ad legendum et Icglt quamdiu illum 
cibum marduçaot. Et postea si loago prandio habuerinl ut 
diucius sedeant vel si alium ministrationem minislrentur , 
taugit prior mensaut sileat ipse lector modicum. Et si fuorint 
pisces vel ctiam ai rolatilia manducant. ciim mimstralur et 
l signum ut bencdicntur. respondent omnes deo 
!t beoedicit prior aut cui jusseril dïcenle cbeatukah 
. respondent 
t manducaotur. Si item alius cibus fuerit dieit 

, respondent 



bï Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 347 

[2.] Et ad allant mbistrationemiterum legjit lector tamdiu 
quousque praecipiat ei nbba ut finialur, autysi ille coogniam 
finem inveocrit, si benedictio sonaverit, in eitrenio sermoue 
repetit ipsnm iterum secundum viceiil prolixe, et respondenl 
omoes DEO châtias, et descendit. Si autem longa fuerit lectio 
et vel bene fiaierit sermonein, repetit ipsum et postca dicit 

AHEK. Sic et ad nocturnia vel ad collecta vel ubi praeceptum 
legeriot dninum ista est ooQsuotudo ut semper quando 
incipit légère petita benedictionc dicit iube donne BEnEDicERE. 
Quando finicrit lector lectionem deo cratiab respondenl, et 
descendente eo vadit aute mcDBam abbatis et dat ei beoedic- 
tionem undc mapducat et bibit. Surgentibus autem fralribus 
dicent lente confiteantur tibi domine adiungentes clohia 
PATBi Gt ad (inem ali.eluia caneutes. El si m ai o rem réfection e m 
habuerint ut ejs exinde superfiierit, dicit prior vel cui cura, 

a FRAOHENTA QUAC SUPERABUNT SERVIS 
t SAECrLORUM. Et 

respondentibus omnibus amen vadunt in oratorio ad oratio- 
uem Dominium gratias agenles. et ibi dicent post fînitam 
oratioDem dispersit dédit complelo oHlcio cibi. 

[3]. Item ad sera cocnantibus cum ingrcsst fueriat ubi 
reiiciautur dicanl aubtrahendo me 
PERES adiungentes globia patri et 
et dicit senior orationem, sic tamen ut cuncti audiant et res- 
pondcant amen, hoc est tua nos domine, vel alias suDtmultas 
secundum tempus. Sedentes autem îu sedilia sua faciunt 
similiter sicut et in prandio in die. Et si contigerit ut nox 
perveniet coenanlibus et lumen necesse sit accendere. ille 
BUiem frater qui lumen adportat statim cum ingreditur iu 
domo propc seniorcs dicit tali voce ut omnes audiant 
LuUEN CHRisTi. et dicuDt omnes deo gratias, et iterum ipse 
iDCurvatus dicit iube domne benedicere, senior autem dicit 
IN HOHiNE DOMiNi SIT, ct rcspoodeot AMEN, et sic ponit lumen 
iu locnm suum ut luceat omnibus in domo. Et si 
jusaum fuerit fratribus ut bibant. vadit minister ad 
rium ct tangit diùl9 suo caLcem, et^spondent o 
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ORiiTus, et signât et respondent omnes iImen, et sic bibeat 
cum benedictione. Et si fructum Dominus dederit dicit 
senior ila oralionem fkuctub suob dohihus ommpotens bene- 
DiciT, et rcspondent omnoa amem, sic fil de omnia adrainia- 
trationem cum autem refcclio expleta fuerit, facto signo ut 
aurgant, ille fratcr qui in quoquina septimaaam facit quaodo 
fralres reficîunt sempcr cum alita ministria ad raensam 
seniorum sive fratrum adraioiatrat, cum autem Bnrgunt a 
menaa ille frater curvat se contra oriente auper genua aua et 
rogat pro ae orare djceuB domni orate pro hb, et dIcit aenior 
I, ille frater surgens dicit proliia voce deo 
s fralres iucipiunt canere sehpir tibi 
lilum dicit prior cum fratribas misbra- 
s prolixe cum olori*, adiungentes 

ini DOHINO COKLI QUONIAM BONUS QUOHIAM IN SAFCULUll 

et dicit sacerdos orationem hoc est 
E, finila respondent omnes aueh, et sic 
vadunt ad orationem et orant sicnt supra scriptum est. 

[4.] Ille autem septimanarius qui ingreditur quoquinam in 
die dominica ingreditur vel egredîlurjuxta id quod in régula 
sancti Benedicli continetur scriptum, matutinis fiaitia atatim 
o qui egreditur postulat pro se orare dicens domni 
., orantes autem dicit aenior salvum fac sertuk 
ero subsequens dicit cum omnibus fratribus 
[S DOMINE DGlis , hoc UBque tercio repelens 
accepta benedictione egreditur. Slatim dicit qui ingreditur 



omnibus repetitur, et sic accepta benedictione inlrat ad scr- 
viendum fratribus suis. Sic et in ecclesia beati Pétri apostoti 
presbyter septimanam facit, vel mansionarii qui lumen ve) 
ornatum ipsius ecclesiac custodiunt. die sabbati ora tercia 
coDsignant ofBcia sua ad pares suos, et sic descendant et 
vadunt in domos suas, el illi alii cum presbytero vel pares 
suoa usque ad alio sabbalo aerviunt et faciunt similiter, et 
sic in omnibus ofSciis honeate vel ordinabiliter Deo conser- 
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[5,] Et El fortaaae ista quae de multis pauca conscripsi- 
mus alicui dtsplicuerit, dod ait piger &ed habeat prudentiam 
sic habeot alii sancrdoles ici patres scu et monaehi devoti 
qui recto ordioevivere atquecustodire cum dîvina auctoritate 
desiderant, quomodoilli vaduDtiistam saoclam doctrinam ad 
suam utililalem vel Buos seu et multorum aedi&catioaem cura 
magno labore ipsara défèrent, ut hic postmodum vel iu 
futurum perpelualiter gaudeaut atque leleotur in conspectu 
Dei et augelorum vel omnium sanclorum ciu9. Vadut sibi 
ipsa Roma. aut si piget raisso suo fideli ia loco suo Irasmit- 
tat et inquirat diligenter si est ita aut aon est quod de plu- 
ribuB parum conscripsimus, aul si non ila ibidem celcbratur. 
Vel si benecum sancta inteatione vel devotioDc iuquisierat, et 
adbuc in ccnluplum melias undc ia opère Dei proficiat 
invenerit, tune poslmodum fortasse ista audiat despicere vei 
derogare vel eliam laiitos et taies saactos paires contra se 
adversare praesumat qui istam sauctam uormani instiluerunl. 
[6,] Id est primus bcatus Damasus papa adiuvantc sancto 
Hieropymo presbytero vel ordiaem ecclesiasticuin descrip" 
tum de Hierosolyma permissu sancli ipsius Damasi transmit- 
teutem iastituit et ordinavit. Post huuc bealissinjua Léo 
papa annalem cantum omnem iustituil. atque opuscula ia 
cauouica iastitutionc lucnleutissima edidil, quam si quis ca 
usque ad unum iota non receperit vel veneraverit anathcma sit. 
Dciade beatus Gelasius papa similitor omncm annalem can- 
tum seu et dccrelalia canonum honcstc atque diligeutissime 
facto in sedc beati Peiri apostoli convontu sacerdofum plu- 
rimorum conscripsîl, Post bunc Simachns papa similtter et 
ipse annalem suum cantum edidit, Iterum post hune lohannes 
papa simililer et ipse annum circuli cantum vel omnï ordiuc 
conscripsil, Post hune Bonifacius papa, qui inspirante sancto 
apirilu et regalam conscripsit et cantileua anoi circuli ordi- 
navit post bos quoque bcatus Gregorius papa qui aiilatu 
sancto Spiritu magnam atque altissimam gratiam ci Domi- 
nus coululit ut super librum beati Job moralia libîca invca- 
tigatione tripliciter atque septiformeni esposiliouem luci- 
daret, super Ezechiel quoque prophela prima parle seu et 
a luculcnlisHima exposilioDC declaravit, quid super 



bf Google 



350 HISTOIRE DU RRÉVIAIRE ROMAIN 



cvaDgelia quadragïnla huniiliariim expositioDe fcceril Dolnm 
est omnibus i-hristianis quam putchre explauarit, quid inde 
nllquorum libris oporantc saocto Spiritu dîgessit vel 
nliarum mullarura saDclarum ecripturaraiu interpretatus 
est christianis ia muodo tegeolibus patefaclum est, et cao' 
tuiD aDDÎ circuli nobile edidit, PoBl Kunc Martious papa 
similiter et ipse sodi circuli cantum edidil. Post islos 
quûque CatalcDus abbas ibi dcserricns ad sepulcrum sancti 
Pctri el ipse quidera anoum circuli canlum diligeatissime 
edidit. Post hune quoquo Mauriaous abba îpsius sancti Pétri 
nposloli scrvicns aDiiateiii auum cantum et ipse DObile 
nrdinavit. Post huoc vero dominus Virbonus abba et 
orancm cantum anni circuli magnifiée ordinavit. 

[7.] Si quis posEquam isla cogaoverit custodire vel cele- 
brai'e in quantum Uco jubeute voluerit neglexerit, aut si 
melius aliundc scire vel accepisse exemplum fortasse jacla- 
verit, dubium non est quod ipse sibï fallit et iu caligioe 
erroris semetipsum infelicitpr dcmergit, qui tantos et taies 
patres sanctos auctores ausus sit despicere vel dcrogare. 
Nescio quafronte vel Icmeritate pracsumptuoso spîrîtu ausi 
sunt bcalum Hilarium atque Martinum sive Gcrmano vel 
Ambrosio seu plures sanctos Dei, quos scimus de sanelo 
scde romana a bealo Pctro apostolum successoribus suis 
direetos in terra ista oeeidenlali ot virtntibus atque miracutis 
eoruscare, qui in nullo a sancta sede romana... deviartni... 
[J'abrège toute cette fin.] Cum istos praeclaros confessores 
Chrislî quos superius nominavimus sciamua fréquenter cos 
Komam ambulasse, et apud beatos papalus vel christianîs 
impcraloribus colloquium habuisse, vel si qui a saneta 
l'Omana sede deviabaat saepe recorroxisse apud nos maai- 
fostum est... Oportet eos diligenler inquirere et imitarc atque 
custodire sîcut et sancta romana ecclesia custodit ut 
tcneant et ipsi unitatcm catholicae fidei. Amen. 
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